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Resume 
Le XVIII6 siecle represente un moment privilegie quant a la diffusion des idees et des 
savoirs notamment par le biais des livres. Les valeurs des Lumieres ont grandement favorise 
l'acces aux connaissances, a Palphabetisation et a l'education des contemporains. La lecture 
est done rapidement devenue un excellent moyen d'acquerir des connaissances d'autant plus 
que les livres sont desormais accessibles grace a la diffusion sans cesse croissante 
d imprimes. L'acces grandissant aux livres va de pair avec une inquietude prononcee de 
certains contemporains face aux eventuelles mauvaises interpretations des textes lus. Cette 
inquietude a engendre un controle serre des lectures entrainant 1'apparition de conseils de 
lecture qui dictent aux differents types de lecteurs les livres a consommer et ceux a proscrire. 
Ces conseils de lecture permettent d'apporter un eclairage sur la representation des hommes et 
des femmes a travers les qualificatifs attribues aux livres. L'objectif de ce memoire est de 
mieux comprendre comment les hommes et les femmes de l'elite francaise sont representes a 
travers deux traites de conseils de lecture a la fin du XVIIF siecle. 
Le premier chapitre examine la construction des traites qui differe en fonction du 
lectorat. Meme si les deux traites s'entendent sur 1'importance que les hommes et les femmes 
se distinguent, les auteurs ne s'accordent pas en ce qui concerne la liberte permise aux 
lecteurs. La construction des textes temoigne plutot d'une plus grande capacite de jugement 
attribute aux hommes tandis que les femmes doivent etre mieux encadrees tout au long de 
leurs lectures. 
Les connaissances a acquerir et celles qui sont naturellement assignees a chacun des 
genres font l'objet du deuxieme chapitre. Ainsi, il importe de developper Poralite autant chez 
les hommes que chez les femmes mais pour des raisons distinctes : les femmes doivent bien 
paraitre tandis que les hommes doivent s'attaquer aux rudiments de la rhetorique. Les lecteurs 
sont done outilles pour argumenter, creer et innover alors que les lectrices doivent etre 
capables de parler de divers sujets sans pour autant posseder les moyens concrets de changer 
des choses. 
Le troisieme chapitre se concentre principalement sur les questions de morale. Ici, les 
femmes apparaissent comme les gardiennes de la morale et en elles se retrouve l'espoir de 
« redresser les mceurs » de toute la France. Les lectrices doivent done accorder une place de 
choix a la religion catholique et a la famille afin d'influencer les mceurs de leur entourage. 
Ces trois chapitres demontrent une representation differente de chacun des lectorats en 
fonction du role qui leur est attribue dans la societe. Autant chez les hommes que chez les 
femmes, il importe de bien parler, de se distinguer et d'etre vertueux, ce qui rejoint les valeurs 
de l'elite. Toutefois, les divergences sont marquees entre les lectorats lorsqu'il est question du 
role qu'ils doivent occuper. Les femmes sont davantage relayees a la sphere privee tandis que 
les hommes sont presents dans la sphere publique. En fait, les hommes doivent savoir parler et 
convaincre en plus d'etre outilles pour innover et creer alors que les femmes dominent 
l'univers du prive. Elles doivent egalement se consacrer a influencer et a corriger les mceurs 
de leur famille afin de faire rayonner toute la France. 
Mots-cles : distinction, gotit, morale, religion, connaissances, Lumieres, sphere publique, 
sphere privee 
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INTRODUCTION 
La fin du XVIII6 siecle constitue un pan important de l'histoire de 1'Europe moderne 
grace a 1'effervescence des idees et du savoir. La propagation des idees des Lumieres s'est 
entre autre realisee par la production et la diffusion d'imprimes qui connaissent un essor sans 
precedent. Cette production accrue permet de diversifier les types de litterature disponibles 
sur le marche afin de s'adapter a un nombre grandissant de lecteurs. Les contemporains 
assistent done a une «democratisation» de la lecture qui s'effectue en raison de 
l'alphabetisation croissante notamment chez les femmes qui ne font que rattraper leur retard. 
L'acces grandissant aux livres va de pair avec plusieurs valeurs preconisees par les penseurs 
des Lumieres. En effet, ce mouvement insiste sur l'acces aux connaissances, la promotion des 
savoirs et l'importance d'avoir un citoyen et un peuple instruits, ce qui peut se realiser via 
l'alphabetisation ainsi que la lecture. 
Ces nombreux changements s'effectuent rapidement et ne se realisent pas sans 
inquieter 1'elite, s'apparentant parfois aux anti-philosophes1, qui ne souhaitent pas une 
ascension sociale des autres classes ainsi favorisee. De plus, la lecture qui a longtemps ete le 
privilege des mieux nantis s'est repandue comme une trainee de poudre a l'ensemble de la 
population. Tout un systeme se met done en place afin de mieux controler les livres en 
circulation. Les hommes et les femmes etant en mesure de lire davantage, les pretendues 
1
 Les philosophes des Lumieres et ceux qui sont qualifies d'anti-philosophes possedent plusieurs atomes crochus 
meme si de prime abord, tout semble les dissocier. II est done difficile de distinguer nettement quels individus 
appartiennent a quel groupe puisque philosophes et anti-philosophes utilisent souvent les memes concepts et 
partagent certaines valeurs. Toutefois, une scission demeure en ce qui concerne le rapport aux livres puisque les 
philosophes en font leur cheval de bataille alors que leurs opposants s'averent beaucoup plus mefiants. Ces 
derniers se positionnent en faveur d'une lecture controlee et conscrite dans les limites des livres choisis selon 
certains guides ou plans de lecture. Voir Didier Masseau, Les ennemis des philosophes. L 'antiphilosophie au 
temps des Lumieres, Paris, Albin Michel, 2000, 451 p. 
2 
mauvaises interpretations de certaines oeuvres ou les mauvais usages de celles-ci peuvent 
survenir a tout moment, ce qui peut representer des risques pour l'ordre etabli. Par 
consequent, des plans de lecture et d'autres traites de toutes sortes expliquent aux differents 
types de lecteurs, que ce soit les hommes, les femmes, les enfants ou encore le peuple, ce 
qu'ils doivent lire, dans quel ordre le faire et surtout quelles sont les oeuvres a proscrire. Ces 
traites s'averent tres revelateurs de la representation des hommes et des femmes de la societe 
francaise a la fin du XVIII6 siecle. 
A) Etat de La question 
Les etudes se rapportant a ce siecle et touchant l'histoire de la lecture sont nombreuses 
et variees. Toutefois, peu d'entre-elles sont entierement consacrees aux conseils de lectures et a 
la representation2 du lecteur ou de la lectrice. Ce memoire apportera un nouvel eclairage sur le 
sujet. 
a) La representation des hommes et des femmes au XVIII* siecle 
L'historiographie du genre au XVIII6 siecle s'est surtout interessee aux femmes et au 
feminin. Plusieurs etudes resultent de l'essor important de l'histoire des femmes et adoptent 
ses problematiques et ses methodes. Les hommes, en tant qu'etres sexues, demeurent, eux, 
dans l'ombre, « l'homme » etant souvent considere comme l'universel3. En ce sens, l'etude de 
« l'homme » s'avere implicite dans la plupart des analyses historiques. Ce phenomene 
2
 II importe ici de mieux definir ce qui est entendu par representation. M. Crampe-Casnabet offre une definition 
fort pertinente : «Une representation signifie ce qui est present a l'esprit; cette presence peut etre plus ou moins 
adequate a la realite de la chose ou de la personne representee, elle peut aller jusqu'a la deformation figuree de 
cette realite et se confondre alors avec une production purement imaginaire, fantasmagorique. L'etre represents 
est toujours second, mediatise par rapport au sujet qui est le siege de la representation ». Voir Michele Crampe-
Casnabet, « Saisie dans les oeuvres philosophiques » dans, Georges Duby et Michelle Perrot, dir., Histoire des 
femmes en Occident, tome 3, Natalie Zemon Davis, dir., XVf-XVIIf siecles, Paris, Plon, 1991, p. 327. 
3
 La Bibliotheque d'un homme de gout qui est le traite etudie dans le cadre de ce memoire ne cause pas de 
probleme en ce qui concerne la distinction entre l'homme au sens generique et l'homme en tant que genre sexue. 
L'auteur s'adresse toujours aux hommes au sens genre. 
3 
explique le manque d'ouvrages consacres directement a la representation des hommes a une 
epoque donnee. Dans son livre Ecrire I'histoire des femmes, F. Thebaud souligne Pinteret 
actuel d'etudier le genre en analysant parallelement les hommes et les femmes. Elle 
mentionne que I'histoire au masculin n'a pas reussi a mettre de l'avant les hommes en tant 
qu'etre sexues et que c'est Pemergence de I'histoire des femmes, dans les annees 1970, qui a 
permis d'en apprendre davantage sur la facon dont les hommes se sont vus et ont defendu 
leurs propres interets4. C'est particulierement cette fa9on d'aborder le genre qui m'interesse. 
Les conseils de lectures sont done etudies chez deux lectorats selectionnes en fonction du 
genre afin d'apporter plus de nuances. 
Femmes, raison et exclusion 
En histoire, depuis les annees 1970, plusieurs ouvrages traitent specifiquement des 
femmes au XVIII6 siecle. D'abord, Pincontournable synthese de G. Duby et M. Perrot5 dresse 
un portrait typique des etudes produites en histoire des femmes en Occident, depuis son 
emergence dans les annees 1970, jusqu'au tournant des annees 1990. Ces analyses demontrent 
que les contemporains du XVIII6 siecle consideraient que P inferiority de « la femme » se 
trouve autant au niveau intellectuel que physique. Un article de M. Crampe-Casnabet soutient 
que Pesprit des femmes est plutot demeure au stade imaginatif, relie a Penfance dans les 
representations des XVII6 et XVIII6 siecles6. G. Fraisse precise egalement que les femmes 
sont exclues de la sphere publique dans PAncien regime par trois mecanismes : « la crainte 
d'une confusion entre les sexes, le refus que Pexception fasse la regie [et] Pattribution aux 
femmes du pouvoir des moeurs »7. Les conseils de lecture tendent vers cette theorie, ils 
4
 Fran9oise Thebaud, Ecrire I'histoire des femmes, Fontenay-aux-Roses, ENS Editions, coll. « Societes, espaces, 
temps », 1998, p. 120. 
s
 G. Duby et M. Perrot dir., Histoire des femmes en Occident..., 557 p. 
6
 Michele Crampe-Casnabet, «Saisie dans les ceuvres philosophiques », p. 341. 
Genevieve Fraisse, Les femmes et lew histoire, Paris, Gallimard, coll. « Folio histoire », 1998, p. 13. 
4 
permettent de mieux definir les divers domaines d'exclusion des femmes et quels en sont les 
mecanismes. 
Femmes et famille 
Le siecle des Lumieres souleve plusieurs debats sur la perte de ferveur religieuse dans 
les families alors que les femmes, qui sont davantage reliees a la sphere privee, apparaissent 
comme des etres plus spirituels. M. Riot-Sarcey pretend que les femmes, qui sont au coeur de 
leur famille, deviennent des substituts procurant l'apaisement jadis amene par la religion. Ce 
phenomene pourrait aussi venir contrer cette perte de religiosite des societ.es au XVIIf siecle . 
L'historienne traite egalement de la philanthropie, une qualite associee aux femmes. Elles 
sont des etres de devoir et de devouement: « le feminin repense participe a 1'invention d'une 
nouvelle categorie, hors histoire, entre spiritualite et nature, et dont 1'existence suffirait a 
restaurer le lien social »9. M. Foucault avance meme que les femmes agissent comme des 
agents de police a partir du XVIIe siecle10. Elles doivent imposer la discipline a l'interieur de 
la famille et punir au besoin. 
L'image des femmes au XVIII6 siecle s'avere ambivalente. En fait, elles sont 
presentees comme des eternelles enfants demeurees au stade de l'imagination, avec une raison 
peu ou pas developpee et incapables de produire de veritables idees nouvelles. Cependant, 
elles tiennent un role majeur puisqu'elles sont necessaires au bon fonctionnement de la 
famille, a titre de representantes de la morale et de la religion. Mon memoire permet de mieux 
Michele Riot-Sarcey, « Le feminin, un genre tres singulier », dans Luc Capdevila et al. Le genre face aux 
mutations. Masculin et feminin, du Moyen Age a nos jours, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2003, 
p. 160. 
9
 M. Riot-Sarcey, « Le feminin... », p. 161. 
10
 Michel Foucault, « Michel Foucault et l'histoire des femmes», p. 95-107, cite dans Michelle Perrot, Les 
femmes ou les silences de l'histoire, Paris, Flammarion, 2001, p. 416-417. 
5 
Her ces deux fonctions et de les replacer plus facilement dans la complexity des rapports 
hommes-femmes. 
Les homines et la masculinite 
Les hommes au pluriel sont souvent opposes a « la femme » au singulier dans les 
ouvrages qui ont precede l'emergence de l'histoire du genre. Le discours sur les hommes 
apparait plus universel et plus generalisateur. Les hommes des Lumieres ont deja ete decrits 
par quelques auteurs dans un cadre plus general traitant globalement du phenomene des 
Lumieres11. La plupart des etudes presentent un portrait similaire puisque tous les historiens 
s'entendent sur l'importance de la raison au XVIIIe siecle designee alors comme un attribut 
masculin. 
M. Vovelle a dirige un collectif entierement dedie a ce qu'il appelle «l'homme des 
Lumieres ». II souhaite apporter des distinctions entre « l'homme des Lumieres », en tant 
qu'ideal-type, et «les hommes des Lumieres » oil les contrastes sont plus nombreux. Ces 
distinctions demeurent toutefois specifiques a l'elite de la societe. En ce sens, M. Vovelle 
parle d'une «definition restrictive de l'homme des Lumieres» puisqu'elle ne peut 
correspondre a tous les hommes du XVIII6 siecle12. Cet homme typique des Lumieres est 
defini en opposition a la masse de la population, l'un est vu comme un agent actif de la 
reconstruction du monde tandis que l'autre est consideree comme passive. 
Selon M. Vovelle, les hommes de lettres, de sciences et des arts se font les porte-etendards du 
Voir ces quelques etudes plus generates qui traitent des « hommes des Lumieres »: Didier Masseau, Les 
ennemis des philosophes. L'antiphilosophie au temps des Lumieres, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliotheque 
Albin Michel des idees », 2000, 451 p. ; Vincenzo Ferrone et Daniel Roche, dir., Le monde des lumieres, Paris, 
Fayard, 2000, 637 p. ; Daniel Roche, Les Republicans des lettres. Gens de culture et Lumieres auXVLlf siecle, 
Paris, Fayard, 1988, 393 p. ; Tzvetan Todorov, L'esprit des lumieres, Paris, Editions Robert Laffont, 2006, 
132 p. 
12
 Michel Vovelle dir., L 'Homme des lumieres, Paris, Seuil, 1996, p. 21. 
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discours des Lumieres fran9aises13. II importe done de nuancer l'image de l'homme 
generalement vehiculee par les Lumieres et les hommes de l'epoque. 
L'histoire de la masculinite apporte egalement un eclairage different sur les hommes 
du XVIII6 siecle en proposant des modeles masculins «polis », comme le demontrent 
plusieurs etudes14 dont celle de M. Cohen. Son article suppose qu'il y a deux modeles, soit le 
« gentleman » poli et social en opposition a la masculinite basee sur l'honneur, le militarisme, 
la chasse et Palcool15. En depit de l'existence de ces deux representations, il semble que 
l'image hegemonique demeure celle de l'homme poli se rapprochant du modele francais16. 
Toutefois, il apparait difficile pour les hommes d'etre a la fois poli et masculin puisque le 
monde de la politesse les rapproche des femmes et, par consequent, les hommes risquent 
d'etre qualifies d' « effemines »17. 
b) La lecture et ses pratiques 
L'histoire du livre a emerge au courant des annees 1970 et s'avere indissociable du 
siecle des Lumieres alors que la diffusion sans precedent d'imprimes multiples et diversifies 
bouleverse l'ensemble de l'Europe. Le livre a d'abord ete etudie sous sa forme d'objet, 
notamment par des analyses quantitatives sur les bibliotheques et leur contenu, par 1'etude des 
13
 M. Vovelle, L 'Homme des Lumieres, p. 23. 
14
 L 'homme poli apparait comme une recurrence au XVIII6 siecle puisque W. Stafford avance egalement que la 
revue Late Geogian Gentleman's Magazine represente la masculinite par un modele d'hommes polis et 
Chretiens. Voir William Stafford, «Gentlemanly Masculinities as Represented by the Late Georgian 
Gentleman's Magazine », History, vol. 93, no 309, 2008, p. 47-68. Dans le meme ordre d'idees, l'article de 
K. Harvey demontre que la representation de la masculinite a change en passant des hommes « rough and 
ready » du milieu du XVIIe siecle aux hommes « raffines » du XVIIF siecle. Voir Karen Harvey, « The History 
of Masculinity, circa 1650-1800 », Journal of British Studies, vol. 44, 2005, p. 296-311. 
15
 Michele Cohen, « "Manners" Make the Man: Politeness, Chivalry and the Construction of Masculinity, 1750-
1830 », Journal of British Studies, vol. 44, 2005, p. 312. 
16
 M. Cohen, « "Manners" Make the Man... », p. 322. 
17
 M. Cohen, « "Manners" Make the Man... », p. 313. 
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ceuvres marquantes et de l'industrie du livre18. Actuellement, la tendance, savamment portee 
par les travaux de R. Chartier, veut que l'on etudie les pratiques sociales et individuelles de 
lecture. Les pratiques de lecture permettent de mettre de l'avant le lecteur et non le livre 
comme le mentionne M. De Certeau : « Le lecteur emerge de I'histoire du livre, dans laquelle 
il a ete longtemps confondu, indistinct [...] Le lecteur passait pour Peffet du livre. 
Aujourd'hui, il se detache de ces livres dont on supposait qu'il etait seulement l'ombre portee. 
Voici que l'ombre se delie, prend son relief, acquiert une independance »19. 
Dans le cadre de ce memoire, mon interet se porte sur l'inquietude entourant le 
phenomene de la lecture et sur les moyens deployes afin de mieux gerer les textes qui sont 
lus. En fait, les conseils de lecture apparaissent comme un moyen de diriger les lectures et 
d'influencer la construction identitaire du lectorat vise. 
L'appropriation des textes par le lecteur et ses dangers 
L'inquietude des autorites envers la lecture decoule grandement de cette supposee 
« rage de la lecture » presente au XVIII6 siecle. R. Chartier a etudie les discours des 
contemporains face a ce qu'ils consideraient comme un exces de lecture. Cette preoccupation 
est presente dans les discours medicaux qui definissent cette « rage de lire » comme un 
« dereglement individuel ou une epidemie collective ». Pour les medecins, la lecture entraine 
meme Pepuisement du corps20. R. Chartier a egalement analyse les discours philosophiques 
traitant de la lecture au XVIII6 siecle. Ici, l'exces de lecture, particulierement de la lecture de 
divertissement, est percu comme un « acte de haute trahison envers Phumanite parce que l'on 
18
 On retrouve plusieurs etudes sur le livre objet dans le collectif de Roger Chartier et Henri-Jean Martin, 
Histoire de I 'edition francaise, Paris, Fayard/Cercle de la Librairie, vol. 2, Le livre triomphant, 1660-1830, 1989, 
909 p. La premiere partie de l'ouvrage est entierement consacree a la production du livre en tant qu'objet. 
19
 Michel De Certeau, « La lecture absolue », p. 66-67, cite dans Roger Chartier, L 'ordre des livres. Lecteurs, 
auteurs, bibliotheques en Europe entre leXlVe etXVIIIe siecle, Aix-en-Provence, Alinea, 1992, p. 17. 
20
 Roger Chartier, « Livres, lecteurs, lectures », dans Vincenzo Ferrone et Daniel Roche, dir., Le monde des 
Lumieres, Paris, Fayard, 2000, p. 285. 
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rabaisse un moyen [la lecture] destine a atteindre des buts superieurs »21. Le siecle des 
Lumieres est aussi caracterise par un plus grand nombre de lecteurs qui ne possedent pas les 
memes capacites de lecture. Par consequent, les contemporains ont apprehende les mauvaises 
interpretations possibles des textes. 
La relation particuliere qu'entretiennent les lecteurs avec les livres consommes y est 
pour beaucoup. R. Wittman expose bien ce nouveau modele de lecture qui surgit a partir des 
annees 1770 quand les criteres de reception du livre, auparavant axes sur Pautorite de l'auteur 
et l'aspect academique, ont laisse place au cote emotionnel et personnel du lecteur22. Ce 
phenomene se trouve accentue par la lecture silencieuse qui permet au lecteur de se laisser 
guider par son imagination23. R. Wittman qualifie cette lecture de « sentimentale » et 
d'« empathique », elle est par consequent inquietante. Les administrateurs mettent done en 
place au XVIII6 siecle plusieurs moyens afin de mieux controler les lectures, comme les plans 
de lectures et les bibliotheques. 
Le controle des lectures 
Le livre est rapidement devenu un objet de controle puisque les lecteurs etaient 
confrontes a la dualite du livre, a son pouvoir bienfaisant versus son cote malfaisant 
engendrant la degradation des mceurs. J.-M. Goulemot souligne en effet que les 
contemporains avaient une soif de savoir et qu'ils louaient l'aspect pedagogique du livre tout 
en s'inquietant des effets nefastes qu'ils pouvaient engendrer24. II en resulte une volonte de 
diriger les lectures, qui est perceptible dans l'industrie du livre. Certaines regies et des choix 
21
 R. Chartier, « Livres, lecteurs, lectures », p. 286. II est precise que cette citation est « selon le jugement de 
Bergk ». 
22
 Reinhard Wittman, « Une revolution de la lecture a la fin du XVIIIe siecle ? », dans Cavallo Guglielmo et 
Roger Chartier, dir., Histoire de la lecture dans le monde occidental, Paris, 1997, p. 344-345. 
23
 R. Wittman, « Une revolution... », p. 348. 
24
 J.-M. Goulemot, La litterature des Lumieres, p. 26. 
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sont imposes par la mise en forme editoriale qui regit Poffre de lecture. R. Chartier precise 
que ce controle des lectures par les editeurs a perdure dans les societes d'Ancien Regime . 
Dans son ouvrage L 'ordre des livres, il demontre aussi une autre forme de controle : celle des 
clercs. En effet, ces derniers tentaient de fixer le sens imprime afin de s'assurer que les 
interpretations faites des ouvrages soient considerees justes26. 
La constitution de bibliotheques au XVIII6 siecle s'inscrit egalement dans cette 
volonte de diriger les lectures. R. Chartier mentionne que la«bibliotheque ideale » ne 
contient que peu de livres et que le savoir juge necessaire doit se trouver dans un nombre 
restreint d'ouvrages27. D. Masseau, quant a lui, soutient Pidee que les contemporains croient 
plutot aux bienfaits d'une lecture dirigee. En ce sens, la bibliotheque d'un lecteur doit se 
borner a des livres qualifies d'essentiels et choisis par les autorites28. La Bibliotheque d'un 
homme de gout et le Plan de lecture s'inscrivent directement dans ce courant. 
c) La lecture et le genre 
Les femmes etant «naturellement» menacantes, d'une part, et la lecture potentiellement 
dangereuse, d'autre part, on peut comprendre que le XVIIIe siecle soit caracterise par une 
profonde mefiance envers la lecture feminine. 
La lecture feminine et la lecture masculine 
D. Fabre souligne tres bien cette crainte et le double tranchant que comporte la lecture 
chez les femmes au XVIIIe siecle. L'historien la depeint soit comme un objet d'elevation ou 
25
 Roger Chartier, Histoires de la lecture. Un bilan des recherches. Actes du colloque des 29 et 30 Janvier 1993, 
Paris, IMEC Editions/Editions de la maison des sciences et de l'homme, 1995, p. 16. 
26
 Roger Chartier, L 'ordre des livres. Lecteurs, auteurs, bibliotheques en Europe entre le XlV et XVIIf siecle, 
Aix-en-Provence, Alinea, 1992, p. 9. 
27
 R. Chartier, L 'ordre des livres..., p. 74-75. 
28
 D. Masseau, Les ennemis desphilosophes..., p. 386. 
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un agent de depravation chez les contemporains . D. Fabre mentionne aussi le danger alors 
largement pressenti que les « esprits faibles » effectuent des mauvaises interpretations des 
«bons livres» et la peur que la lectrice s'eleve «au-dela de son sexe». Enfin, 
Panthropologue compare la lecture feminine a l'autodidaxie de certains paysans ou encore des 
ouvriers qui se lancent « au-dela de leur condition »30. La lecture est done vue comme un 
moyen d'ascension sociale inquietant pour les contemporains. Toutefois, pour S. Aragon, la 
lecture n'est pas uniquement synonyme d'ascension sociale mais aussi de liberie et 
d'autonomic31. Ainsi, la lecture peut devenir un moyen de s'affranchir de certaines 
contraintes. 
L. Adler met de l'avant des lectrices beaucoup plus stereotypees, voire fermees du 
reste du monde a travers differentes epoques. L'auteure fait plusieurs associations entre les 
livres et les femmes avec des termes tels que : « Transmutation. Incorporation de l'imaginaire. 
Evasion. Eclosion. Emancipation » ou encore « Sexe et texte. Imaginaire et reel »32. Cette 
vision de la lecture feminine va tres loin et montre les femmes qui lisent comme etant tres 
distinctes des hommes puisqu'elles se creent leur propre monde par la lecture33. En fait, e'est 
le propre de la lecture que de transformer par l'imaginaire. L. Adler pretend aussi que la 
lecture feminine etait le fruit defendu et que les femmes qui lisent, lisent alors toujours trop34. 
Les femmes et la lecture sont done vues comme des dangers possibles pour l'ordre etabli. 
Daniel Fabre, « Lire au feminin », Clio, histoire, femmes et societe, vol. 11, 2000, p. 184. 
30
 D. Fabre, « Lire au feminin », p. 191. II y a quelques cas c61ebres d'humbles lecteurs qui s'elevcnt au-dela de 
leur condition, notamment Menocchio (Carlo Ginzburg, Le fromage et les vers, I'univers d'un meunier au XVf 
siecle, trad, de l'italien par Monique Aymard, Paris, Aubier, 1980, 220 p.) ; Jameray-Duval (Jean Hebrard, 
Comment Jameray-Duval apprit-il a lire? L'autodidaxie exemplaire, dans Roger Chartier dir., Pratiques de la 
lecture, Marseilles, Rivages, 1985, p. 24-60) et Menetra (presente par Daniel Roche, Journal de ma vie. Jacques-
Louis Menetra, compagnon vitrier auXVHf siecle, Paris, Montalba, 1982). 
31
 Sandrine Aragon, « Des revolutions dans les representations de lectrices », Dix-huitieme siecle, vol. 36, 2004, 
p. 238. 
32
 Laure Adler et Stephan Bollmann, Les femmes qui lisent sont dangereuses, Paris, Flammarion, 2006, p. 14. 
33
 L. Adler et S. Bollmann, Les femmes qui lisent..., p. 14. 
L. Adler et S. Bollmann, Les femmes qui lisent..., p. 15-16. 
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II va sans dire que la lecture feminine a inquiete les contemporains. Toutefois, 
L. Adler semble pousser cette vision a l'exces. Mon memoire amene une vision plus nuancee 
en demontrant que la lecture chez les femmes n'est pas toujours devalorisee ou decouragee de 
la sorte, ce dont temoignent les conseils de lecture. II faut encadrer la lecture certes, sans 
toutefois la diaboliser puisque cette activite possede aussi un cote pedagogique qui est 
relativement accepte dans la societe francaise au XVIIIe siecle. 
Pour ce qui est de la lecture masculine, elle est toujours traitee en relation, voire en 
comparaison, avec la lecture feminine dans les etudes recentes. C. Garbe s'oppose a 
E. Schon35 en mentionnant qu'il est temps desormais de «prendre la lectrice comme 
paradigme et non la considerer un cas particulier du lecteur "universel" qui se revele en sous-
main etre toujours un homme » . Generalement, la litterature et la lecture « esthetique » 
s'averent du domaine des femmes tandis qu'il est suppose que les hommes se consacrent 
davantage a une lecture pragmatique. C. Garbe precise qu'une « analyse de la lecture doit 
prendre en compte que c'est la femme qui est le lecteur primaire. Le lecteur masculin a 
toujours ete l'exception- au-dela de la figure marginale de l'artiste, de 1' "homme cultive 
litterairement" et du lecteur professionnel »37. 
D. Godineau a traite tres brievement de la question de la lecture masculine quoique 
toujours en parallele avec la lecture feminine. Sa reflexion est toutefois tres interessante 
puisqu'elle demontre que la lecture etait au XVIIIs siecle davantage considered comme un 
35
 Erich Schon a etudie la « lecture feminine » (weibliches Lesen) en 1987 et avance la these que « les femmes 
ont joue un role central dans la reception ». II mentionne que les romans etaient majoritairement lus par des 
lectrices et qu'il n'y avait pas d'autres romans que les «romans pour les femmes » au niveau de la reception. 
Christine Garbe s'oppose en partie a cette these qui encourage selon elle « le danger de tomber dans le « piege 
androcentrique », dans la mesure ou cela contribue a traiter la « lecture feminine » comme un cas particulier de 
la lecture - meme s'il est important ». Voir Christine Garbe, « Les femmes et la lecture » dans Martine Chaudron 
et Francois De Singly, dir., Identite, lecture, ecriture, Paris, BPI, Centre Georges Pompidou, 1993, p. 197-198. 
36
 C. Garbe, « Les femmes et la lecture », p. 197-198. 
37
 C. Garbe, « Les femmes et la lecture », p. 197-198. 
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savoir masculin, la lecture apparaissant comme un signe d'activite intellectuelle38. Mon 
memoire traite de la lecture masculine autant dans son unicite que dans une perspective 
comparative avec la lecture feminine. En ce sens, la lecture masculine n'est pas ici seulement 
un pretexte afin d'en apprendre davantage sur la lecture chez les femmes. 
Vers la lecture du genre... l'instauration d'une alterite 
Les recherches sur le genre jettent un nouveau regard sur la lecture et les lecteurs. 
I. Brouard-Arends pretend ainsi que le siecle des Lumieres reprend bien les marquages 
sociaux et sexuels dans le champ litteraire39. L'historienne avance meme que « le genre sexue 
et le genre litteraire subissent la meme depreciation » et ce, particulierement lorsqu'il est 
question d'une auteure40. Pour I. Brouard-Arends, 1'emancipation des femmes ne peut se 
realiser au XVIIIe siecle sans la surveillance des hommes, necessaire afin de determiner la 
bonne voie a suivre. 
La lecture genree a aussi fait Pobjet d'une etude plus recente, soit l'ouvrage d'l. 
Boisclair, Lecture du genre41. L'auteure propose d'etudier les textes litteraires contemporains 
non pas sous la perspective de la « lecture feminine » mais plutot sous celle de la « lecture du 
genre » puisque ce sont des themes forts importants dans la litterature. L'auteure affirme 
« qu'il est de plus en plus admis que tout texte recele une vision du genre sexuel » et ce, 
meme si cette vision peut parfois sembler « peu signifiante »42. Selon I. Boisclair, la 
difference sexuelle a des effets sur la litterature puisque celle-ci contient les connaissances de 
son epoque et qu'elle est aussi un agent actif de la fabrication des discours, des croyances et 
38
 Dominique Godineau, « La femme » dans M. Vovelle, dir., L 'Homme des Lumieres, p. 452. 
39
 Isabelle Brouard-Arends, « Mutations culturelles et champ litteraire : "Gender" et genre romanesque au XVIIIe 
siecle », dans Luc Capdevila et at., Le genre face aux mutations. Masculin etfeminin, du MoyenAge a nos jours, 
Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2003, p. 138. 
4 0 1 . Brouard-Arends, « Mutations culturelles... », p. 142-143. 
Isabelle Boisclair, dir., Lecture du genre, Montreal, Les Editions Remue-menage, 2002. 
4 2 1 . Boiclair, Lecture du genre, p. 9-10. 
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des perceptions43. Le meme constat peut s'appliquer aux conseils de lecture qui possedent une 
indeniable nature genree representative des discours et des valeurs de l'epoque. En outre, les 
auteurs des traites etudies attribuent des qualificatifs aux oeuvres suggerees qui peuvent se 
rapporter au genre du lecteur. 
Plusieurs ouvrages d'histoire abordent les femmes et meme la lecture feminine. 
Cependant, aucune etude ne s'est interessee directement a la representation des hommes a 
travers la lecture. Mon memoire traite specifiquement des hommes tout en contribuant 
egalement aux etudes deja realisees sur les femmes. Cette methode permet d'apporter 
davantage de nuances et de bien cerner la dynamique entre les genres. Quant au phenomene 
de la lecture, celui-ci a ete beaucoup traite mais rarement avec le type de sources que j'utilise. 
En effet, plusieurs etudes abordent brievement les conseils de lecture mais aucune n'en fait 
une analyse approfondie. Mon memoire apporte des pistes de reflexions interessantes sur les 
valeurs associees aux livres et sur la representation genree que suggerent les auteurs des 
traites selectionnes. 
B) Problematique et hypothese 
La question centrale qui guide cette analyse est comment les hommes et les femmes de 
l'elite francaise sont-ils represents a travers les conseils de lecture a la fin du XVIIIe siecle. 
Plusieurs autres questions sont aussi soulevees a savoir comment les conseils de lecture 
viennent-ils appuyer ou non une conception sexuee des identites ? Existe-t-il une facon de lire 
liee au genre? Quelles sont les qualites associees a la lecture ? De quelle maniere les elites 
ont-elles utilise les livres, a travers leurs propres rangs, afin de mieux encadrer la population 
grandissante des lecteurs et des lectrices ? 
I. Boiclair, Lecture du genre, p. 11. 
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La representation des hommes et des femmes a travers les conseils de lecture permet 
de mieux cerner les qualites de la lecture, le contenu et les champs preconises selon le genre. 
De prime abord, plusieurs aspects de la lecture et de ses pratiques semblent opposer les 
hommes et les femmes. Cependant, il s'avere necessaire d'aller plus loin et de chercher a 
comprendre ce qui les rejoint egalement. En fait, plusieurs qualites attribuees a la lecture sont 
presentes autant chez les hommes que chez les femmes, notamment la simplicite et l'elegance. 
L'importance accordee aux bonnes moeurs est aussi manifeste chez les deux lectorats. 
Toutefois, la majorite des conseils de lecture tend vers la construction d'une representation 
genree de type plus traditionnel ou domine la theorie des spheres privee et publique. II est 
egalement possible de croire que les differents dangers qui ont ete attribues a la lecture au 
XVIII6 siecle sont representatifs des menaces particulieres associees alors a chacun des sexes. 
C) Sources et methode 
Cette etude se base principalement sur Panalyse de deux traites. Le choix s'est opere 
en consideration des lectorats etudies : les femmes d'une part, et les hommes d'autre part. Les 
conseils de lecture sont aussi tres presents dans les divers traites de civilite de l'epoque. Mais 
peu d'auteurs ont redige un ouvrage entierement consacre aux conseils de lecture. En ce sens, 
les deux traites selectionnes se sont demarques par l'ampleur des conseils mais aussi par les 
qualites que les auteurs attribuent aux livres, aux lecteurs et a la lecture. 
Le traite retenu pour etudier la lecture chez les femmes est le Plan de lecture pour une 
jeune dame44, ecrit en 1784 par Claude Francois Adrien Lezay-Marnezia (1735-1800). 
Claude Francois Adrien Lezay-Marnezia, Plan de lecture pour une jeune dame, Lausanne, A. Fischer et L. 
Vincent Paris, T edition, 1800, 255 p. 
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L'etude se base sur la deuxieme Edition, de 1800, laquelle porte a croire que ce livre a eu un 
certain impact45. 
L'auteur du Plan de lecture pour unejeune dame a debute sa carriere dans le domaine 
des armes pour se retirer par la suite afin de se consacrer a 1'agriculture et a la litterature. Ses 
oeuvres sont nombreuses et de sujets tres varies touchant majoritairement la vie en campagne. 
Lezay-Marnezia s'est aussi implique au niveau politique alors qu'il a ete elu depute aux Etats 
generaux de 1789. Cet homme a fait partie de nombreuses academies, notamment celles de 
Besancon, de Lyon et de Nanci46. II a egalement tente d'etablir sans succes des cultivateurs, 
des ouvriers et des artistes en Amerique du Nord ou il a lui-meme emigre pour un certain 
temps47. Le Plan de lecture pour unejeune dame semble sortir du cadre de ses preoccupations 
habituelles et ne possede pas de lien direct avec 1'ensemble de ses autres ecrits. De plus, 
Lezay-Marnezia affirme repondre a une demande en redigeant son Plan de lecture . Son 
implication dans la societe des lettres et les academies lui confere possiblement les 
« competences » necessaires et reconnues par l'elite francaise afin d'orienter les lectures des 
jeunes dames. En outre, il est precise que Lezay-Marnezia apprecie les femmes « et de tous 
les juges qu'elles pourront avoir, il ne s'en trouvera pas qui les estime moins que lui »49. 
L'auteur du Plan de lecture possede une plume assez coloree et demontre egalement un cote 
plus emotif et revendicateur dans ses ecrits. 
Le traite se divise globalement en trois parties. La premiere est constitute de ce que 
Lezay-Marnezia appelle son Plan de lecture. Ce « plan » regroupe differents conseils sur les 
45
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., page intitulee « Avis ». 
46
 Joseph-Marie Querard, La France litteraire, ou dictionnaire bibliographique des savants, historiens et gens de 
lettres de la France, ainsi que des litterateurs etrangers qui ont ecrit enfrancais, plus particulierement pendant 
lesXVIIf etXIX6 siecles, Paris, G.-P. Maisonneuve & Larose Editeurs, tome 5, 1964, p. 286. 
47
 Georges Grente, dir., Dictionnaire des lettres frangaises. LeXVllf siecle, Paris, Fayard, vol. 4, 1994, p. 764. 
48
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. aiv. 
4
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. aiv. 
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categories de livres qu'il preconise et les oeuvres a lire qui sont deja un peu plus connues. 
Ensuite, la deuxieme partie presente un supplement qui reunit de 1'information sur quelques 
oeuvres, et qui est plus elabore. L'auteur precise que les ceuvres qui y sont commentees 
s'averent plus recentes et qu'elles n'ont pas encore acquis une grande notoriete aupres des 
lecteurs. Par consequent, ces livres necessitent une description plus detaillee qu'un jugement 
rapide puisque Pobjectif du plan de lecture est de persuader les lectrices de faire les bons 
choix50. La derniere partie contient six textes dont certains sont rediges par Lezay-Marnezia. 
Ces ecrits soulevent plusieurs exemples de morale, de vices et de vertus, de merae que des 
« lecons de vie ». On peut y lire un dialogue entre Buffon et Bailly sur differentes questions 
entourant la revolution, ou encore L'hero'isme et la charite qui prone la superiorite de la 
religion et des vertus qu'elle engendre en comparaison avec la philosophie qui lui est 
inferieure. Le dernier texte insiste sur 1'importance de bien lire. La troisieme partie semble 
avoir ete ajoutee au plan afin de donner des exemples concrets et accessibles de lectures qui 
respondent a des objectifs specifiques. En effet, ces lectures permettent d'acquerir 
d'importantes notions qui suscitent un meilleur discernement des vices et des vertus afin de 
devenir une personne plus exemplaire. 
Un traite en deux tomes a ete selectionne en ce qui concerne la lecture masculine : La 
Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres ecrits en notre 
langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les 
plus impartiaux sur les bons ouvrages qui ont paru depuis le renouvellement des lettres 
jusqu'en 1772 . Selon les informations de la page titre, la source a ete ecrite par Mgr *** et 
s'adresse au Due ***. L'utilisation des *** s'inscrit dans une pratique courante a Pepoque, 
50
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., page intitulee « Avis » dans la section Supplement. 
Louis-Mayeul Chaudon, Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres ecrits en 
notre langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les plus 
impartiaux sur les bons ouvrages qui ont paru depuis le renouvellement des lettres jusqu 'en 1772, Avignon, 
Imprimerie Joseph Blery, tome 1, 1772, 336 p. et tome 2, 1772, 394 p. 
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notamment pour les romans ou les essais philosophiques . La Bibliotheque d'un homme de 
gout n'est pas le seul ouvrage que l'auteur, Louis-Mayeul Chaudon (1737-1817), a redige 
sous le couvert de l'anonymat. En fait, dans son Dictionnaire universe!, l'editeur explique que 
les superieurs de la congregation de l'abbe Chaudon auraient censure l'ceuvre si elle avait ete 
signee par l'un des lews53. II est done possible de croire que le meme phenomene s'est 
produit avec l'ouvrage etudie. Dedie a un pretendu Due ***, l'auteur interpelle toutefois un 
lectorat plus large puisqu'il parle de ses lecteurs et de son public54. 
Pour revenir a l'auteur, Chaudon etait un benedictin appartenant a la congregation de 
Cluny55. La paternite de son traite est remise en question dans le dictionnaire Bouillet ou Ton 
avance que la Bibliotheque d'un homme de gout a ete redigee par le frere de l'abbe Chaudon 
nomme Esprit Chaudon (1738-1800)56. Ce dictionnaire contredit toutefois la majorite des 
autres documents rediges sur l'auteur, et le site internet de la Bibliotheque nationale de France 
d'ou provient la source, qui s'accordent a reconnaitre l'abbe Chaudon comme l'auteur 
legitime57. 
Cet abbe a souvent pris la plume au cours de sa vie, notamment pour exprimer son 
disaccord face aux ecrits de Voltaire par l'entremise de son Dictionnaire antiphilosophique, 
un ouvrage qui lui a valu d'etre identifie comme un antiphilosophe58. Cependant, l'historien 
D. Masseau considere que Chaudon temoigne d'une certaine tolerance dans la Bibliotheque 
Sylvain Menant, « Introduction - Auteurs, lecteurs et libraires », dans Robert Mauzi, dir., Precis de litterature 
frangaise du XVIIf siecle, Paris, Presses universitaires de France, 1990, p. 10. 
53
 Note de l'editeur dans Louis-Mayeul Chaudon, Dictionnaire universe!, histoire, critique et bibliographique, 
Paris, Imprimerie de Mame freres, 9e edition, tome 1, 1810, p. aij. 
54
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. xij. 
55
 J.-M. Querard, La France litter aire..., tome 2, p. 158. 
Marie Nicolas Bouillet, Dictionnaire d'histoire et de geographic Paris, Librairie Hachette, 28e ed., 1884, 
p. 389. 
57
 Bibliotheque nationale de France, [En ligne] http://gallica.bnf.fr/, France. 
58
 Le debat entre philosophes et antiphilosophes s'avere complexe et ne sera pas etudie en profondeur dans cette 
« introduction ». La suite de ce memoire apportera un eclairage different sur ce debat. Pour mieux cerner cette 
question, voir : D. Masseau, Les ennemis des philosophes..., 451 p. 
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d'un homme de gout59. En fait, l'auteur de la Bibliotheque adopte un ton beaucoup plus 
descriptif et s'avere generalement plus pose que celui du Plan de lecture. Chaudon a aussi 
redige le Nouveau Dictionnaire historique qui compte quatre volumes. L'auteur semble done 
posseder une bonne culture generate qui lui confere possiblement les qualites necessaires afin 
de rediger des conseils de lecture. 
La Bibliotheque d'un homme de gout a fait l'objet de deux renditions. La premiere a 
ete realisee par l'abbe de la Porte en 1777 afin d'augmenter celle de Chaudon. Cette nouvelle 
edition comprenant quatre tomes s'intitule Nouvelle bibliotheque d'un homme de gout. La 
deuxieme rendition est celle de Barbier et Des Essarts qui ont cru necessaire de corriger les 
nombreuses erreurs presentes dans Pedition de 1777. Barbier et Des Essarts ont egalement 
augmente ce traite pour arriver a un total de cinq tomes au cours des annees 1808-181060. Ces 
nombreuses renditions temoignent d'un interet face aux conseils de Chaudon. II est aussi 
possible de croire qu'elles revelent une certaine popularity, voire une credibilite du traite. Une 
etude sur les conseils de lecture s'avere enrichie par une telle source, en raison du 
vraisemblable echo qu'elle trouvait dans la societe61. Parmi toutes ces editions, e'est la 
premiere qui a ete retenue afin de conserver l'essence meme des propos de Chaudon, sans les 
commentaires et ajouts de ceux qui y ont participe par la suite. 
Cette etude traite de la question du genre dans une perspective laissant place autant 
aux correlations qu'aux oppositions. Les elements examines dans les traites, en terme de 
9
 D. Masseau, Les ennemis des philosophes..., p. 342. 
60
 A.A. Barbier et N.L.M. Des Essarts, Nouvelle bibliotheque d'un homme de gout, entierement refondue, 
corrigee et augmentee, contenant des Jugements tires des Journaux les plus connus et des Critiques les plus 
estimes, sur les meilleurs ouvrages qui ontparu dans tous les genres, tant en France que chez I'Etrangerjusqu 'a 
cejour, Paris, tome 1, 1808, p. iij-v. 
61
 En depit du fait que les deux traites selectionnes semblent avoir eu un impact reel dans la societe francaise, il 
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quelques nuances, les nuances importantes que permettront de formuler d'autres etudes sur des traites de lecture 
apparentes au genre. 
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contenu, sont les qualites de la lecture, les objectifs, les proprietes de la lecture et les valeurs 
qui en decoulent, en correlation le cas echeant avec le genre. De plus, il est necessaire de 
comprendre pour qui ces caracteristiques sont importantes. Est-ce pour le lecteur, pour ses 
proches ou encore pour Pensemble de la societe dans l'optique de la conservation des moeurs 
et du progres? 
La selection des informations retenues pour l'analyse s'est operee a plusieurs niveaux. 
D'abord, la table des matieres de la Bibliotheque d'un homme de gout permet de bien cerner 
les categories de lecture proposees, l'ordre dans lequel elles sont presentees et Pimportance en 
terme de pages accordees par Chaudon a chacune d'entre-elles. Ce meme procede peut aussi 
s'appliquer au Plan de lecture et ce, meme si la table des matieres presentee ne s'avere pas 
aussi detaillee. 
Les qualites ainsi que les valeurs associees aux livres sont relevees dans chacune des 
categories deja presentees afin de mieux les comparer. Cette methode permet de savoir 
comment ces caracteristiques sont attribuables a une perspective genree des lectures. 
L'organisation des traites est aussi examinee, toujours en regard des qualites associees aux 
differentes categories de livres. Quelles sont done les valeurs primordiales a acquerir en tant 
que lecteur ou lectrice ? Comment ces memes livres et ces valeurs sont-elles presentees dans 
la Bibliotheque d'un homme de gout et dans le Plan de lecture ? 
Comment 1'inquietude predominate des contemporains pour la lecture feminine est-
elle representee dans les conseils de lecture ? Cet aspect peut etre analyse via les livres 
suggeres et le role attribue aux femmes. Parallelement, la comparaison et une analyse des 
thematiques dominantes dans la Bibliotheque permettent de mieux saisir si les conseils de 
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lecture feminine sont empreints d'une plus grande prudence. Enfin, il s'avere aussi necessaire 
de s'interroger sur les differentes categories qui se trouvent uniquement dans le traite sur la 
lecture masculine. Quelles sont-elles ? Quelles sont leurs qualites particulieres et que peuvent-
elles apporter aux lecteurs ? 
Ces questions sont traitees a travers les trois chapitres de ce memoire. Dans le premier 
chapitre, la planification et les choix realises par les auteurs des traites seront analyses. Les 
qualites a acquerir chez chacun des lectorats seront ensuite examinees pour terminer avec la 
vertu la plus necessaire, soit la morale, qui fera l'objet du troisieme chapitre. 
Finalement, l'histoire des representations est preconisee pour cette etude afin de tenter 
de se mettre du point de vue des contemporains et de jeter le regard le plus vraisemblable 
possible sur la societe francaise du siecle des Lumieres. En outre, la problematique est axee 
sur la question des representations des hommes et des femmes a travers des ecrits de la fin du 
XVIII6 siecle. II s'avere done primordial de cerner le point de vue des auteurs afin de mieux 
comprendre ce que pouvaient signifier ces traites a l'epoque. Pour ce faire, il faut aussi bien 
connaitre le contexte dans lequel ces ecrits ont vu le jour. Puisque les conseils de lecture sont 
associes aux qualites attributes a chacun des sexes, les resultats permettent de tirer une 
representation des hommes et des femmes a travers ces ecrits. 
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CHAPITRE PREMIER 
LA CONSTRUCTION DES TRAITES 
Dans ce chapitre, il sera question de la planiflcation particuliere des lectures 
presentees dans les deux traites. Ces lectures apparaissent choisies en fonction des buts et du 
lectorat vises. Leur organisation en programme specifique s'inscrit dans une volonte de faire 
valoir certains traits associes au genre du lecteur ou encore de construire un ideal-type 
d'hommes et de femmes. Afin de mieux comprendre cette gestion des lectures, il y a lieu 
d'analyser les buts explicites de Lezay-Marnezia et de Chaudon, la construction des traites et 
les attitudes preconisees ainsi aupres des deux lectorats. 
1.1 Les buts poursuivis 
Chacun des auteurs des traites presente des le depart les objectifs qu'il poursuit avec son 
plan de lecture. Dans les deux cas, les plans de lecture visent a contribuer a la construction 
d'une identite de genre pour chacun des lectorats. Principalement, il est necessaire de lire chez 
les femmes afin de conserver leur charme tandis que les hommes ont le mandat de devenir des 
hommes de gout1 et la lecture peut les aider en ce sens. De plus, un objectif commun concerne 
a la fois les lecteurs et les lectrices, c'est qu'ils s'affichent en tant que personnes distinguees. 
Toutefois, les buts annonces par les auteurs ne sont manifestement pas les seuls poursuivis a 
travers les traites. 
Certains buts implicites sont aussi abordes (dont tous les aspects entourant la morale) et font l'objet du 
troisieme chapitre. 
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1.1.1 La conservation des charmes feminins 
Dans le Plan de lecture, Lezay-Marnezia presente la lecture comme le principal 
moyen de se premunir contre les « maux » feminins susceptibles de survenir en vieillissant. 
Puisque la lecture permet de « cultiver son esprit » et « d'eclairer sa raison », il en resulte que 
les lectrices evitent de perdre la fraicheur, les « amusemens »2 et les graces qui sont associees 
a la jeunesse. Les femmes qui omettent de lire se voient done privees de ces divers atouts en 
vieillissant3. Mais il y va aussi de la consideration meme portee aux dames. L'auteur pretend 
que lorsque la femme vieillit et qu'elle n'a jamais lu, elle ne parvient pas a s'entourer de 
« beaux esprits », lesquels «bruleroient un fade encens a ses pieds, et verseroient a grands 
flots le ridicule sur sa tete »4. Les dames doivent done lire si elles veulent etre considerees 
tout au long de leur vie en societe puisqu'il est possible qu'au fil des annees, elles n'arrivent 
plus a se camoufler derriere l'apparence physique et la beaute davantage associees a la 
jeunesse. 
II vient un terns, et e'est rapidement qu'il arrive, ou les plaisirs qui suivent la 
jeunesse, les succes, qui sont le prix de la beaute et les graces, qui donnent 
du charme a toutes les actions, s'eclipsent, et ne laissent apres eux que le 
vuide du neant, si, dans les premieres annees, on n'a pas appris a les 
remplacer par des jouissances, peut-etre plus douces encore que celles qui 
fuient avec le printems. Enseigner aux femmes a vieillir sans humeur et sans 
ennui, seroit le plus grand service qu'on pourroit leur rendre5 
La lecture feminine est ici plus qu'un simple passe-temps ou un moyen de s'instruire. 
En fait, la lecture est identified par Lezay-Marnezia comme un remede contre 1'ennui et ce, 
pour toute la vie6. II importe done de lire puisque l'ennui, qu'il juge comme le plus cruel des 
maux , peut aisement entrainer d'autres ecarts, l'ennui etant pour lui la principale et peut-etre 
2
 L'orthographe des traites est ici respectee. 
3
 Claude Francois Adrien Lezay-Marnezia, Plan de lecture pour une jeune dame, Lausanne, A. Fischer et L. 
Vincent Paris, 1800, 2e edition, p. 50. 
4
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 33. 
5
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 1-2. 
6
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 50. 
7
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 33. 
23 
la seule cause de Pimmoralite et des vices8. II va sans dire que l'ennui risque d'augmenter en 
vieillissant, il faut done se consacrer a la lecture des que possible. L'auteur affirme meme que 
les femmes ont davantage besoin de lire que les hommes mais qu'elles ne le ressentent pas 
assez9. Lezay-Marnezia pretend ainsi que les dames doivent se premunir contre la vieillesse et 
s'instruire par la lecture tandis que les hommes ont plusieurs autres moyens de 
« s'eclairer »10. En ce sens, l'auteur souhaite que les femmes maximisent Putilisation des 
livres afin de « s'eclairer » dans la societe francaise. Au siecle des Lumieres, il importe aux 
gens de bonne societe d'avoir une foule de connaissances afin d'etre considered et de 
s'identifier a leur rang : « le livre est tout autant un element du mode de vie et l'instrument 
d'une affirmation que le vecteur d'un savoir. C'est pourquoi les nobles tiennent dans la 
societe des lecteurs une place essentielle » n . Selon D. Roche, « l'homme honnete » n'est pas 
seulement identifie par la possession du livre mais egalement par « la sociabilite, le prestige 
de la cour et les salons [...] »!2. Les traites etudies s'averent representatifs de cette soif de 
culture necessaire afin de discuter avec ses comperes dans une societe oil la distinction 
s'effectue, entre autres, par les connaissances. Enfin, la lecture permet aux femmes non 
seulement d'etre considerees mais de l'etre des hommes qui, respectant en cela les modeles 
qui leur sont proposes, sont des hommes de gout. 
1.1.2 Former des hommes de gout 
Dans sa preface, Chaudon explique 1'importance de bien selectionner les lectures afin 
de « gouter » plus longuement les plaisirs de l'esprit et « ne point s'en rassasier »13. Tout au 
8
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 76. 
9
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 1. 
10
 Louis-Mayeul Chaudon, Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres ecrits en 
notre langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les plus 
impartiaux sur les tons ouvrages qui ont paru depuis le renouvellement des lettres jusqu 'en 1772, Avignon, 
Imprimerie Joseph Blery, tome 1, 1772, p. 1. 
1
' Daniel Roche, Les Republicans des lettres. Gens de culture et Lumieres au XVIIf siecle, Paris, Fayard, 1988, 
p. 84. 
12
 D. Roche, Les Republicans des lettres..., p. 91. 
13
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. v. 
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long de son traite, Chaudon fait reference aux hommes de gout14, lesquels sont rarement 
tenants des gouts de l'epoque que l'auteur qualifie de frivoles15. Afin de contrer ces travers 
dominants du XVIIIe siecle, Chaudon tente de reorienter les gouts de ses contemporains en les 
ramenant vers l'Antiquite grecque qu'il considere comme un modele a connaitre et a 
respecter. A cet egard, l'auteur du traite etablit les bases de ce qu'il definit comme un homme 
de gout avec ses multiples references a l'Antiquite grecque dont il ne cesse de faire l'eloge. 
Chaudon prend soin de souligner que la meilleure ecole du gout et du genie est Athenes16. 
L'historien D. Masseau a observe cet amour de l'Antiquite grecque chez les antiphilosophes 
au temps des Lumieres. 
Dans ce temps de doute generalise, les Philosophes sont accuses d'avoir 
brouille les reperes fondamentaux de la culture et des belles-lettres. Or toute 
tentative pour s'ecarter sensiblement des lecons de l'Antiquite classique 
provoque une inevitable degradation du gout et des mceurs [...] Plusieurs 
adversaires des Philosophes font etat d'une reference intangible, d'un point 
fixe situe dans le passe lointain de l'Antiquite17. 
Chaudon se range bien evidemment du cote des antiphilosophes18. Ce mouvement, qui 
rappelle l'amour des humanistes du XVIe siecle pour l'Antiquite, n'est pas marginal au siecle 
des Lumieres. D. Masseau soutient que « les anti-Lumieres peuvent representer la verite d'un 
ordre immuable, le desir de situer l'homme dans un Tout, religieux, politique et social, dont 
il n'aurait jamais du s'abstraire »19. Un retour a un ordre plus ancien est done souhaite par 
les anti-Lumieres. II demeure tout de meme une certaine confusion entre les Lumieres et les 
anti-Lumieres puisque la seconde tendance ne represente pas un « mouvement fige » ayant 
14
 Rappel du titre complet du traite : Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres 
ecrits en notre langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les plus 
impartiaux sur les bons ouvrages qui ontparu depuis le renouvellement des lettres jusqu 'en 1772. 
15
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. ix. 
16
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. vj. 
17
 Didier Masseau, Les ennemis des philosophes. L'antiphilosophie au temps des Lumieres, Paris, Albin Michel, 
2000, p. 325. 
18
 Chaudon a redige un dictionnaire antiphilosophique afin de s'opposer au dictionnaire philosophique de 
Voltaire. 
19
 D. Masseau, Les ennemis des philosophes..., p. 422. 
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des objectifs uniques20. Cette confusion peut devenir d'autant plus grande que les deux 
adversaires utilisent le meme type de concepts: «raison », « vertu », « sensibilite » et 
« bienfaisance »21. La Bibliotheque d'un homme de gout illustre bien ce probleme puisque les 
concepts referant a la vertu abondent meme si l'auteur souhaite un pro fond retour aux valeurs 
et aux vertus antiques. 
Tout au long de son traite, Chaudon refere volontiers aux ouvrages rediges au cours de 
PAntiquite lorsqu'il est question de lecons a tirer. Par exemple, il aborde le theatre francais en 
pretendant qu'il a longtemps ete barbare, mais qu'il a ete sauve par les ancetres de 
PAntiquite : « Enfin, sous Fran9ois 1. les Grecs et les Latins sortirent, pour ainsi dire, de leurs 
tombeaux & revinrent nous donner des lecons [de bon gout] »22. Pour l'auteur, Antiquite et 
gout semblent indissociables ; en temoignent ses louanges pour Horace qu'il dit s'etre 
« nourri » des Lyriques grecs23. « Mais quelle elegance, quelle urbanite dans le style! Quel 
enjouement dans les pensees! Quelle finesse dans les expressions! Quelle philosophic dans les 
maximes de morale [...] Dans tous ses ecrits il inspire a ses lecteurs le gout du beau, du 
simple & du naturel ; dans son Art Poetique, il donne des lecons pour avoir ce gout »24. A 
P oppose, Chaudon va jusqu'a condamner certains auteurs qui ont omis d'etudier les oeuvres 
antiques : 
Shakespear25, le createur du Theatre Anglois & Poete par la seule inspiration 
de la nature, a toutes les qualites du genie. II est original, vrai, sublime, 
pathetique. Mais, comme jamais Part & les ecrits de Pantiquite ne furent 
l'objet de ses etudes, il a aussi tous les vices de Pignorance & du mauvais 
gout. Ses Drames sont monstrueux pour la forme, sans unite dans le dessein, 
sans moralite dans Paction, sans bienseance dans les details. Son langage est 
incorrect, obscur, rempli d'expressions populaires ; souvent bas dans le 
familier, & enfle dans le noble [.. . ] 2 6 . 
D. Masseau, Les ennemis desphilosophes..., p. 419. 
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 D. Masseau, Les ennemis des philosophes..., p. 391. 
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L'importance de conserver le modele antique comme ligne de conduite afin de 
s'illustrer en tant qu'homme de gout est notable. Chaudon tente neanmoins de valoriser sa 
propre nation en precisant que les Francais ont assez de «tresors » dans leur litterature pour 
lire des oeuvres redigees dans leur propre langue. Par consequent, ils peuvent 
exceptionnellement se passer des livres ecrits en grecque, moyennant une bonne selection des 
lectures27. D'ou l'importance des choix realises par Chaudon dans sa Bibliotheque d'un 
homme de gout qui s'impose des lors comme la reference afin que ses lecteurs deviennent des 
hommes de gout et qu'ainsi ils puissent ultimement se distinguer. 
1.1.3 Former des gens qui se distinguent dans la societe 
Les deux auteurs des traites insistent sur l'idee que leurs lecteurs respectifs peuvent 
devenir des personnes distinguees grace aux lectures proposees. D'une part, Lezay-Marnezia 
revient sans cesse sur l'importance, accrue en vieillissant, pour les femmes de lire a cette fin. 
Une femme doit, entre autres, commencer a lire et a se cultiver des son jeune age pour savoir 
se mettre en valeur. D'autre part, Chaudon met davantage l'accent sur la distinction par 
l'etude des modeles antiques. Cependant, les deux auteurs se rejoignent sur la necessite de 
bien connaitre la langue francaise et d'avoir une elocution juste afin de se distinguer. Le role 
de la langue sera, quant a lui, aborde plus en profondeur dans le deuxieme chapitre. 
Les femmes peuvent se distinguer par la culture en autant que cela s'effectue a 
l'interieur de certaines limites. Lezay-Marnezia ne conseille pas aux femmes d'etre doctes 
mais plutot d'etre aimables et heureuses . Et, meme si certaines femmes s'averent de 
veritables savantes, elles ne doivent pas trop le demontrer devant leurs confreres afin d'eviter 
que ces derniers se moquent d'elles29. Les femmes qui savent se distinguer possedent un 
27
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. vj. 
28
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 62. 
29
 Dominique Godineau, Les femmes dans la societe francaise 16-18" siecle, Paris, Armand Colin, 2003, p. 146. 
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minimum de culture sans developper leurs connaissances a l'exces ; l'auteur insiste plutot sur 
le fait que la lecture feminine doit etre plaisante30. D. Godineau soutient que le terme 
« precieuse » a deja ete tres positif pour designer une femme mais qu'il est devenu pejoratif 
en prenant la signification de pedante telle « celle qui, oubliant la modestie et Pinferiorite 
sociale de son sexe, fait etalage de ses connaissances »31. Enfin, la culture feminine se realise 
davantage dans une pensee de classe puisque les femmes les mieux nanties doivent savoir se 
distinguer. Les femmes cultivees ne sont pas l'exception en dehors du peuple, elles sont plut6t 
representatives de leur milieu social. La culture est une facon pour elles de se distinguer des 
femmes du commun32. Le Plan de lecture propose par Lezay-Marnezia devrait y contribuer. 
Durant la periode moderne, le livre est souvent considere comme un signe de pouvoir 
et de distinction. II va de pair avec la sociabilite, la mondanite et les salons33. Le savoir 
livresque doit demeurer le privilege de 1'elite. On ne s'etonnera done pas de voir Chaudon 
reprocher a un dictionnaire d'y avoir inclus un nombre accru de «termes surranes » et de 
« mots patois » dont le peuple fait alors usage. L'auteur insiste pour que ce genre de 
vocabulaire ne soit jamais utilise dans un « ouvrage poli »34. Signe de distinction, le livre de 
qualite doit etre maintenu comme un privilege de 1'elite. II en va de raeme pour certains styles 
litteraires, e'est le cas de la poesie qui « est alors concue comme une maniere specifique de 
parler, a la fois noble, raffinee et elegante : comme les facons de s'habiller ou de se tenir a 
table, elle devient un procede de distinction qui permet a une elite de se separer, de se mettre a 
distance et d'affirmer sa superiorite par rapport aux autres individus »35. Dans le meme ordre 
d'idees, P. Bourdieu fait un lien interessant entre le gout et la distinction, ce qui peut 
30
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. vii-viij. 
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 D. Godineau, Les femmes dans..., p. 146. 
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 D. Roche, Les Republicains des lettres..., p. 93. 
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 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 284. 
35
 Michel Conde, « Notes sur la poesie francaise au XVIIIe siecle », Etudesfrancaises, vol. 27, no 1, 1991, p. 28. 
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s'appliquer a la volonte de Chaudon qui souhaite voir ses lecteurs devenir des hommes de 
gout. Pour le sociologue, le gout « unit et separe » puisqu'il est associe a un groupe vivant 
dans des conditions similaires : « [...] le gout est le principe de tout ce que Ton a, personnes 
et choses, et de tout ce que Ton est pour les autres, de ce par quoi on se classe et par quoi on 
est classe »36. Le besoin de se distinguer chez les membres de l'elite est grand, voila pourquoi 
ils se dotent de moyens pour y arriver. 
Les buts explicites des auteurs des deux traites etudies sont clairs et precis. Ils sont 
d'ailleurs exposes tres tot dans les traites. Lezay-Marnezia et Chaudon presentent egalement 
une methode claire a suivre afin que chacun des lectorats atteigne facilement ses objectifs. 
1.2 La construction des traites 
La construction des textes est revelatrice des differences etablies entre les genres dans 
la societe francaise du siecle des Lumieres. En fait, chacun des traites propose une vision 
singuliere de son lectorat. Certains aspects de leur construction sont parfois similaires, comme 
la simplicite des lectures recommandees, leur ordonnancement et leur nombre. Par contre, les 
auteurs ne les abordent et ne les presentent pas de la meme facon, ce qui amene une vision 
differente du lectorat vise. 
1.2.1 La simplicite des textes 
La simplicite est de mise lorsqu'il est question de lecture chez l'elite francaise. Bien 
que Lezay-Marnezia qualifie sa methode de simple, pour temoignage de son efficacite37, il ne 
croit pas que toutes les lectures qu'il propose le soient. Au contraire, l'auteur insiste parfois 
36
 Pierre Bourdieu, La distinction: critique sociale du jugement, Paris, Editions de Minuit, coll. « Le sens 
commun », 1979, p. 59. 
37
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 2 et 28. 
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sur la complexity de certains ouvrages, c'est le cas notamment de la grammaire francaise qu'il 
considere un peu aride38. Chaudon, quant a lui, parle souvent de simplicite. Allant meme 
jusqu'a louanger la « majestueuse simplicite des Grecs »39, il qualifie egalement YHistoire de 
la Poesie Franqaise, de l'abbe Massieu, d'agreable en raison de «l'elegante simplicite du 
style », mais il critique ce meme ouvrage parce que « ce qu'il dit des progres de la Poesie & 
du langage, n'est pas assez developpe. II laisse trop a faire aux lecteurs pour demeler les 
differents degres de ce progres »40. Ailleurs, Chaudon decrit positivement le livre Metromanie 
de M. Piron en precisant que c'est comme dans les « livres des plus grands maitres » puisque 
tout est « prepare, amene et contraste »41. Bref, les lecteurs ne devraient pas assumer la charge 
de dechiffrer leurs lectures. Les ouvrages lus necessitent d'etre simples et faciles a 
comprendre. 
La simplicite n'apparait pas comme un signe majeur de distinction entre les deux 
lectorats, qu'il soit question dans un cas d'aborder les lectures par une methode simple ou 
encore, dans l'autre, d'opter pour des ouvrages plus accessibles. Lezay-Marnezia semble 
vouloir stimuler ou valoriser les femmes en parlant de lectures parfois arides ou plus difficiles 
mais qu'elles pourront accomplir grace a une methode simple et efficace. Du cote de 
Chaudon, il revient plus souvent avec l'idee d'ouvrages simples et Pimportance accordee a la 
clarte des textes. La simplicite est egalement une variable qui doit etre prise en compte dans 
l'ordre avec lequel les lectures doivent etre consommees. 
1.2.2 L'ordre des lectures 
« Toujours, le livre vise a instaurer un ordre, que ce soit l'ordre de son dechiffrement, 
l'ordre dans lequel il doit etre compris, ou bien l'ordre voulu par l'autorite qui l'a commande 
38
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ou permis. Cependant, cet ordre, aux multiples figures, n'a pas la toute-puissance d'annuler la 
liberte des lecteurs »42. L'ordre offre done la possibilite de mieux controler les lectures, mais 
il est bien evident que cet ordre s'avere directif. 
L'idee d'ordonnancement des lectures est abordee differemment dans les traites : tres 
explicite dans le Plan de lecture et davantage camouflee dans la Bibliotheque d'un homme de 
gout. Pour Lezay-Marnezia, rien n'est plus clair « Avec une methode simple et sure, de 
l'ordre et de la suite dans leur lecture, elles [les femmes] acquerront bientot des connoissances 
agreables, etendues et variees ; elles perfectionneront la finesse, la justesse du gout qui leur 
sont si naturelles, et apprendront toujours a juger avec surete »43. Son plan de lecture est pense 
et construit en fonction de l'ordre specifique dans lequel les livres doivent etre lus, en 
commencant par l'etude de la grammaire, afin de faciliter le parcours de ses lectrices. 
Chaudon pretend, pour sa part, ne pas avoir introduit d'ordre dans sa Bibliotheque, 
meme s'il admet d'emblee que les bibliographes le font habituellement. En procedant ainsi, 
Chaudon souhaite contrer la monotonie des itineraries de lecture presents44. II veut entremeler 
les sujets plus « piquans » avec « ceux qui ne presentent que des notices seches »45, ou encore 
unir ce qui est agreable a ce qui est instructif dans le but de susciter l'interet de ses lecteurs . 
Mais meme chez Chaudon, il parait impossible d'echapper a l'ordre des lectures. On le voit 
bien lorsqu'il s'agit de l'etude de l'histoire, Chaudon suggere alors de commencer avec les 
« Histoires particulieres » avant de s'interesser a « l'Histoire universelle »47. 
R. Chartier, L 'ordre des livres, p. 8. 
C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 2-3. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. xij-xiij. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. xij-xiij. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. xij-xiij. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 87. 
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Selon cette meme logique, il faut debuter par l'histoire de son propre pays48. Cet ordre 
est suggere aux femmes dans le Plan de lecture puisqu'elles doivent lire l'histoire de 
differents pays avant de s'attaquer a l'histoire universelle. Chez les deux lectorats, il importe 
de lire selon l'axe du particulier au general ou encore de se consacrer aux particularites avant 
les generalites. II semble que cette methode puisse faciliter la comprehension des lecteurs 
puisqu'ils auront acquis les connaissances particulieres necessaires afin de mieux saisir une 
histoire plus generate et possiblement plus complexe. Les lecteurs debutent egalement avec ce 
qu'ils connaissent le mieux pour ensuite lire des choses qui leur sont moins connues. Chaudon 
aborde aussi la question d'ordre dans les lectures quand il traite du Droit alors qu'il 
recommande que le « Droit naturel » soit etudie avant le « Droit Public », meme si la plupart 
des livres les confondent49, ce qui rend l'ordre des lectures plus difficile. L'axe de lecture ici 
est du naturel au public, ce qui peut equivaloir a l'axe du particulier au general. 
Lezay-Marnezia s'avere done tres explicite quant a la necessite d'etablir l'ordre des 
lectures chez les femmes tandis que Chaudon ne veut pas admettre qu'il y en a un dans sa 
Bibliotheque. Cette distinction semble renvoyer a deux representations differentes des 
lectorats. D'une part les femmes sont plus encadrees. Elles doivent lire en prenant bien soin 
de suivre l'ordre des categories etablies et des livres presentes. L'ordre des lectures qui est 
ainsi instaure permet de mieux definir la comprehension et 1'interpretation feminine des 
lectures. II importe de rappeler que le livre a le pouvoir d'amener les femmes vers le 
« dehors »50 et par consequent de les mener a de mauvaises interpretations. D'autre part, les 
hommes jouissent d'une plus grande autonomic ils ont naturellement plus de liberte quant a 
l'ordre des categories dans lequel ils souhaitent consommer leurs livres. Neanmoins, ils sont 
parfois restreints par l'ordre suggere a l'interieur de certaines categories. Aux XVF-XVIIP 
48
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 129-130. 
49
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 315. 
50
 Laure Adler et Stefan Bollmann, Les femmes qui lisent sont dangereuses, Paris, Flammarion, 2006, p. 15. 
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siecles, les lecteurs font souvent face a plusieurs obstacles en ce qui concerne la lecture. 
R. Chartier traite de cette liberte restreinte des lecteurs d'Ancien Regime en mentionnant que 
« [l]a liberte des lecteurs [...] ne peut s'exercer qu'a l'interieur de ces choix prealablement 
faits a partir d'interets qui ne sont pas forcement les leurs »51. Ces contraintes sont manifestes 
en ce qui concerne le choix de lecture et le nombre de livres conseilles. 
1.2.3 Le nombre d'ouvrages a lire et 1'ordonnancement des categories 
Les deux plans de lecture abordent la question cruciale du nombre de livres 
necessaires a Patteinte des objectifs poursuivis. D'un cote, le Plan de lecture precise que peu 
nombreux sont les ouvrages susceptibles d'aider les femmes a avoir des jugements plus stirs 
et des conversations interessantes52. Pour Lezay-Marnezia, ce n'est pas le nombre de livres 
qui importe mais bien l'ordre et le choix des lectures, lesquels permettent de s'instruire de 
maniere agreable et sure53. De son cote, Chaudon propose aux hommes davantage de livres 
que Lezay-Marnezia aux femmes, mais il n'exige pas que ses lecteurs passent a travers tous 
les ouvrages presentes, mentionnant raeme que les lecteurs qu'il vise ont besoin de seulement 
« quelques bons livres sur chaque matiere »54. Du reste, precise-t-il, ses lecteurs « ne veulent 
ni ne peuvent tout approfondir »55. En somme, bien que d'approche differente, les deux 
auteurs s'accordent sur une chose : ce n'est pas le nombre de livres qui compte mais bien la 
qualite de la selection. Cette volonte de classer et de choisir les meilleurs ouvrages a lire 
provient d'une augmentation marquee des lecteurs, de l'offre de lectures ainsi que des 
bibliotheques importantes tout au long du XVIII6 siecle . Plus de livres signifie egalement 
plus de diversite, et ce sont les livres de religion qui subissent les pertes les plus significatives. 
51
 Roger Chartier, Histoires de la lecture. Un bilan des recherches. Actes du collogue des 29 et 30 Janvier 1993, 
Paris, IMEC Editions/Editions de la maison des sciences et de l'homme, 1995, p. 16-17. 
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 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 33. 
C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 33. 
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 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 320. 
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 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 345. 
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A la fin du XVIIe siecle, ces livres representaient la moitie de la production a Paris pour 
ensuite passer au tiers en 1720, en terminant avec un maigre dixieme de la production en 
178057. Ce sont les livres portant sur les sciences les arts qui ont gagne en popularity au cours 
du siecle. Quant aux livres de droit, d'histoire et de belles-lettres, leur part du marche est 
demeuree assez stable durant cette meme periode58. Cette nouvelle diversite de livres 
accessibles necessite d'etre classee et commentee afin que les lecteurs evitent de s'y perdre. 
C'est la que les bibliotheques et les plans de lecture trouvent toute leur utilite. 
Chez Lezay-Marnezia, l'ordonnance des categories importe beaucoup. Globalement, il 
est possible de distinguer trois grandes categories dans le Plan de lecture. Les femmes 
doivent d'abord commencer leur programme de lectures par l'etude de la langue afin de 
mieux en comprendre toutes les subtilites et, par le fait meme, de mieux s'outiller pour 
aborder les categories qui suivent. Viennent ensuite tous les ouvrages ayant pour objectif 
d'inculquer une bonne morale aux femmes. Dans ce regroupement, la religion est a l'etude 
afin de fixer les principes du christianisme. Quelques livres de morale sont aussi suggeres 
meme s'ils sont tres peu nombreux. Le Plan de lecture se poursuit avec l'histoire qui sert 
souvent d'exemple a la morale. Enfin, Lezay-Marnezia presente les Beaux-Arts dans lesquels 
il regroupe la litterature, la mythologie, la peinture, la sculpture, la poesie et le theatre. Dans 
la litterature, Lezay-Marnezia reserve une place toute speciale et parfois ambigue aux romans, 
et c'est avec ces derniers qu'il termine son traite. 
Par les trois grandes categories promues (langue, morale et Beaux-arts), Lezay-
Marnezia offre une representation des femmes davantage axee sur la morale qu'il met au 
57
 Antoine de Baecques, «La culture des Lumieres », dans Jean-Pierre Rioux et Jean-Francois Sirinelli, dir., 
Histoire culturelle de la France, Antoine de Baecques et Francoise Melonio, dir., Lumieres et liberie. Les dix-
huitieme et dix-neuvieme siecles, Paris, Editions du Seuil, tome 3, 1998, p. 46. 
A. de Baecque, Histoire culturelle de la France..., p. 46. 
34 
centre de leurs lectures. Quant a la langue, elle sert principalement a permettre aux dames de 
se distinguer socialement par un bon parler et a leur inculquer le savoir necessaire afin de 
mieux comprendre les categories successives. En conclusion, la categorie des Beaux-Arts 
permet aux lectrices de developper leurs charmes et d'augmenter leur prestige en societe 
puisqu'elles possedent davantage de connaissances. 
Du cote de la Bibliotheque d'un homme de gout, bien que Chaudon pretende le 
contraire, les categories de lecture sont placees dans un ordre qui fait du sens et qui semble 
avoir ete reflechi. La premiere categorie est consacree a la poesie et a l'art oratoire. Suivent la 
geographie, les voyages et l'histoire. La categorie qui succede est reservee aux periodiques, 
aux romans et aux epistolaires, viennent ensuite la grammaire et 1'etude de la langue 
francaise. L'auteur aborde aussi le domaine des lois (la politique, la jurisprudence, le droit). 
La suite du traite regroupe davantage des categories qui sont un peu plus eparses, plus courtes 
et majoritairement consacrees a toutes sortes d'interets ou de metiers. Ce sont surtout des 
connaissances plus pratiques qui s'y trouvent. Toutefois, Chaudon y glisse une categorie qui a 
trait davantage aux questions entourant la morale et qui regroupe la philosophic, la religion et 
la morale bien entendu. 
Par la liste des lectures qu'il suggere, Chaudon offre une representation quelque peu 
differente des hommes si on la compare a celle etablie par Lezay-Marnezia pour les femmes. 
En fait, puisque Chaudon insiste pour dire qu'il n'y a pas d'ordre dans les lectures chez les 
hommes, on peut comprendre qu'une plus grande capacite de jugement et une plus grande 
liberte sont reconnues aux lecteurs. Cependant, le fait que Chaudon ait tout de meme pris soin 
de bien classer ses livres suggere que les hommes ont aussi besoin d'un guide et d'un 
classement dans leurs lectures. Mais cet aspect demeure manifestement beaucoup moins 
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avouable chez les hommes. Les contemporains sont convaincus que certaines pratiques du lire 
et de l'ecrire conviennent mieux aux femmes59. Cela explique sans doute pourquoi les traites 
sont genres et qu'ils offrent des possibilites specifiques a chacun des lectorats. 
1.2.4 Une question de capacite de jugement 
La Bibliotheque d'un homme de gout offre un eventail de lecture beaucoup plus vaste 
et varie que le Plan de lecture. En outre, Chaudon presente plusieurs livres dans chacune des 
categories afin que le lecteur puisse lui-meme faire un choix a partir de la selection offerte. 
Chaudon n'hesite pas a aborder des oeuvres qu'il considere particulierement mauvaises et il 
laisse une plus grande marge de manoeuvre a son lectorat. Ainsi, Chaudon presente un 
dictionnaire redige par le Roux ou il mentionne qu' « il n'est pas possible d'y choquer plus 
ouvertement la vertu, qu'on le fait. On y met en evidence le plus grand libertinage de l'esprit 
& la plus grossiere corruption du cceur »60. Mais ici Chaudon laisse a ses lecteurs le soin de 
juger par eux-memes s'ils doivent lire ou non l'ouvrage en question. Parfois, la Bibliotheque 
d'un homme de gout ressemble plus a un repertoire de titres regroupes en categories. 
Dans le Plan de lecture, cette marge de manoeuvre est tout simplement inexistante. Les 
lectures sont deja toutes choisies et les oeuvres presentees sont la pour etre lues et non pour 
etre discutees. Les ouvrages que Lezay-Marnezia ne considere pas dignes d'etre nommes ne 
sont pas abordes et les lectrices n'ont done aucun moyen apparent de s'y referer. Lezay-
Marnezia ne fait la critique negative d'aucun ouvrage specifique61. 
Si les hommes sont invites a former leur propre bibliotheque parmi les livres suggeres 
dans la Bibliotheque d'un homme de gout, puisqu'ils ne peuvent lire tout ce qui leur est 
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presente, les femmes ont un plan beaucoup plus stricte, plus hermetique, et doivent se 
consacrer a l'ordre des titres presentes. Le Plan de lecture ne laisse pas de place aux choix 
contrairement a la Bibliotheque d'un homme de gout ou une selection des lectures est 
necessaire puisque l'offre est beaucoup plus vaste que la capacite de les lire. Et c'est 
finalement pour permettre aux lecteurs de faire des choix eclaires que Chaudon souligne les 
differences et les oppositions entre les ouvrages. 
En definitive, la construction des traites renvoie a la representation des lectorats vises. 
Certes, quelques aspects comme la volonte de se distinguer par la lecture ou encore 
l'importance de la simplicite viennent Her les deux lectorats. Mais, generalement, l'attitude 
qu'adoptent les auteurs face a leur lectorat respectif traduit l'affirmation d'une representation 
differenciee de la lecture selon le genre. 
1.3 Lecteurs ou lectrices 
Les deux auteurs etudies n'abordent pas leur lectorat de la meme facon. En temoignent 
a prime abord le titre meme des traites mais aussi la facon dont les auteurs interpellent leur 
lectorat. En effet, les titres des traites renvoient une impression differente selon chacun des 
lectorats vises. D'un cote, le Plan de lecture pour une jeune dame s'affiche comme un titre 
qui releve de la prescription. Un plan, c'est un guide qui doit etre suivi afin d'atteindre les 
objectifs souhaites. Cela suggere que les jeunes dames doivent s'en tenir au plan qui leur est 
propose. A Poppose, Chaudon a choisi un ton qui apparait beaucoup plus suggestif avec la 
Bibliotheque d'un homme de gout. Chez les hommes, le titre suggere peut-etre davantage un 
modele afin de devenir un homme de gout. Bref, le lecteur qui souhaite devenir un homme de 
gout doit connaitre le corpus (la Bibliotheque) dans lequel il pourra puiser ses lectures. 
D. Masseau souligne que les «defenseurs de la religion » ont souvent redige des 
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« Bibliotheques » comprenant « une collection d'ouvrages representant une culture legitime, 
celle de Phonnete homme ou, en l'occurrence, celle du chretien [...] »62. La Bibliotheque de 
Chaudon correspond a cette description par la volonte manifeste de l'auteur de construire 
cette « culture legitime » en proposant des modeles et un corpus a ses lecteurs afin qu'ils 
deviennent des hommes de gout63. 
1.3.1 Un plan de lecture pour les femmes mais qui ne doit pas etre lu par des femmes 
Lezay-Marnezia et Chaudon utilisent des methodes differentes afin d'interpeller leur 
lectorat. L'auteur du Plan de lecture ne s'adresse jamais directement aux femmes. II utilise 
davantage le pronom « elles » ou il les nomme tout simplement « les femmes » au lieu de 
s'adresser directement a elles en adoptant le « vous ». Lezay-Marnezia parle meme de ses 
lecteurs et non de ses lectrices64. Cela insinue que ce sont des hommes qui doivent lire le plan 
de lecture afin qu'eux-memes puissent ensuite dire aux femmes ce qui leur est suggere de lire. 
Est-ce a dire que la societe francaise du XVIIF siecle prefere que ce soit les hommes qui 
controlent les lectures des femmes de leur entourage ? Selon D. Godineau, les hommes (pere 
ou mari) doivent « filtrer » les connaissances des femmes afin d'eviter tout derapage65. Ce 
controle permet aussi aux hommes de conseiller et d'orienter les lectures feminines afin de les 
rendre plus utiles, selon leurs gouts. 
D. Masseau, Les ennemis desphilosophes..., p. 339. 
63
 Une comparaison s'impose entre cette volonte d'inculquer une culture legitime aux hommes au XVIIF siecle 
et l'etude produite par L. Bienvenue et C. Hudon sur les colleges classiques qui souhaitaient que leurs etudiants 
acquierent une « culture seconde, plus noble et distinguee, celle de la grande tradition humaniste ». II est 
interessant de constater que plus d'un siecle apres la production de conseils de lecture, tels que ceux rediges par 
Chaudon, les autorites se soucient toujours d'inculquer aux hommes cette culture inspiree par l'Antiquite et le 
mouvement humaniste et de la presenter comme le modele legitime. Voir Louise Bienvenue et Christine Hudon, 
« "Pour devenir homme, tu transgresseras..." : Quelques enjeux de la socialisation masculine dans les colleges 
classiques quebecois (1880-1939) », The Canadian Historical Review, vol. 86, no 3, 2005, p. 488. 
64
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. x. 
65
 D. Godineau, Les femmes dans..., p. 125. 
38 
En fait, le rapport des femmes a l'ecrit est tres critique a l'epoque. Les contemporains 
croient que les femmes sont tres infiuencees par ce qu'elles lisent . Par consequent, il 
importe que les lectures soient dirigees, voire supervisees : « [l]e controle des lectures 
feminines est inscrit dans cette conception des pouvoirs de l'ecrit et dans ce partage 
hierarchique des savoirs. II met simultanement en jeu les effets contradictoires du livre : n'est-
il pas aussi bien un instrument d'elevation qu'un agent de depravation ? D'autant que les 
"esprits faibles" peuvent faire du bon livre des lectures erronees » 7. 
Lezay-Marnezia change toutefois de ton dans le supplement de son Plan de lecture . 
En effet, lorsqu'il souleve sa critique severe de la societe francaise ou qu'il presente des 
compliments aux dames, il prend parfois la peine d'interpeller ses lectrices. Quant a Chaudon, 
il s'adresse toujours directement a ses lecteurs. Les hommes doivent lire la Bibliotheque d'un 
homme de gout par eux-memes. 
Lezay-Marnezia et Chaudon ont chacun leur propre facon d'aborder leur lectorat 
influencant ainsi la representation qu'ils en donnent. Contrairement a Chaudon, Lezay-
Marnezia peine a s'adresser aux dames, ce qui laisse croire qu'il ecrit davantage pour des 
hommes qui vont, par la suite, se faire les conseillers litteraires des femmes de leur entourage. 
Cependant, comme les auteurs ne visent pas les memes objectifs, il demeure que certaines 
differences persistent. Pour ce qui est du reste, les deux auteurs ne peuvent pas aborder la 
lecture et ses nombreuses thematiques sous le raeme angle puisqu'ils associent des qualites 
differentes a chacun des genres de lectorat. 
D. Fabre, « Lire au feminin », p. 184. 
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CHAPITRE DEUXIEME 
LA LECTURE : UN OUTIL DE DEVELOPPEMENT 
INTELLECTUEL ET SOCIAL 
Les qualites a acquerir par la lecture different de celles qui sont deja attributes 
naturellement a Petre humain selon le genre. En fait, chacun des lectorats possede ses qualites 
« naturelles » avec lesquelles il nait et qui lui sont propres. Les auteurs des traites souhaitent 
toutefois que plusieurs autres competences soient acquises par la lecture afin de bien remplir 
un role social deja etabli. Quelques caracteristiques s'averent tellement importantes qu'elles 
doivent etre promues autant chez les hommes que chez les femmes, c'est notamment le cas de 
Part de la parole. A P oppose, certaines orientations semblent typiquement associees a un 
lectorat bien precis. Du cote des femmes, leur role se situe dans le paraitre, dans Pobtention 
de connaissances de base et dans la sphere privee. Quant aux hommes, ils sont dans Paction, 
ils doivent acquerir les connaissances qui permettent d'innover et ils sont tres lies a la sphere 
publique. 
2.1 La distinction et les qualites d'ordre esthetique 
La lecture permet de developper plusieurs qualites reliees au paraitre et qui servent a 
se distinguer. Ainsi, les elites doivent se preoccuper de leur elocution, laquelle se situe a la 
base de la reconnaissance de leur rang social. Une fois que Part de la parole est bien assimile, 
il importe de developper le charme des femmes et Pelegance des hommes afin de rendre leurs 
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discours plus agreables. Enfin, les hommes possedent une autre fa9on de se distinguer, en 
s'attaquant aux rudiments de l'ecriture pour ensuite raffmer leur plume. 
2.1.1 L'art de se distinguer par la parole 
Autant chez les hommes que chez les femmes, il s'avere fondamental de se faire 
comprendre par son interlocuteur et de bien faire passer son message. L'etude de la 
grammaire francaise est suggeree afin de developper l'art de bien parler chez les dames: 
«[a]pprendre a une femme a parler purement sa langue, c'est un des plus grands services 
qu'on puisse lui rendre ; les choses les plus aimables, les plus dedicates, perdent infiniment 
quand une elocution vicieuse ou meme trop commune les depare »'. La grammaire, qui 
represente l'ensemble des regies d'usage de la langue, apparait done comme un pilier 
fondamental afin de mieux developper ses capacites a se distinguer et a bien exposer ses 
connaissances. D'autre part, les exemples abondent ou Lezay-Marnezia « ridiculise » les 
femmes qui n'ont que la beaute physique, n'ayant pas pris soin de developper leur esprit et 
leur capacite a bien parler le francais : « [...] il est triste de parler un langage qui repond si 
mal aux belles choses auxquelles on s'eleve, et par 1'ignorance de la propriete des termes de 
faire des quiproquo quelquefois si plaisans, qu'ils forcent le rire ; et le rire renverse les 
chateaux de gloire des belles Demoiselles, comme le moindre souffle abat les chateaux de 
cartes des enfans »2. Les femmes ont done besoin d'une base grammaticale solide afin de 
pouvoir charmer et d'eviter les desagrements lors de discussions. 
La Bibliotheque d'un homme de gout propose davantage les caracteristiques d'un bon 
orateur, lequel est pour Chaudon « exact, poli, elegant, dont les discours brillent par la nettete 
' Claude Francois Adrien Lezay-Marnezia, Plan de lecture pour unejeune dame, Lausanne, A. Fischer et Paris, 
L. Vincent, 2e edition, 1800, p. 64-65. 
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du plan, le choix de l'expression, l'harmonie du style »3. L'art de l'eloquence est une maniere 
typiquement masculine de se distinguer. II s'avere done necessaire aux hommes de bien 
connaitre l'ensemble du vocabulaire afin d'utiliser le mot juste selon le contexte4. Cette 
justesse permet aux hommes d'exprimer clairement leur pensee, de mieux argumenter et de se 
distinguer d'une mauvaise education. D'ou l'importance de corriger toute imperfection dans 
le choix du vocabulaire « s'ils veulent eviter ces petites humiliations auxquelles les personnes 
qui parlent mal sont exposees, surtout a Paris ou ces expressions impropres ne manquent pas 
de donner lieu a des railleries dont il est toujours desagreable d'etre Pobjet »5. 
A. Lilti avance que dans les salons du XVIII6 siecle, les aristocrates doivent maitriser 
le « mot d'esprit » qui consiste en la prouesse d'avoir « les bons mots [qui] s'enchainent et 
[qui] se repondent - et qui fonde la cohesion du groupe. Celle-ci se reconnait dans le rire 
collectif qui ponctue le bon mot. Le succes de celui-ci suppose qu'il soit compris et que les 
auditeurs possedent la meme vivacite, qui en rende immediatement sensible tout le sel »6. La 
connaissance du sens des mots est done primordiale afin de bien s'integrer aux discussions 
des elites, en plus de demontrer qu'on a de l'esprit. 
Cette volonte de se distinguer s'inscrit bien dans une identite de classe, plus 
particulierement chez les membres de la bourgeoisie et de la noblesse de robe. Au siecle des 
Lumieres, il importe de se distinguer par la culture puisque la noblesse traditionnelle se voit 
concurrence^ par la bourgeoisie qui base son succes sur l'argent et le merite7. Pour se 
Louis-Mayeul Chaudon, Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres ecrits en 
notre langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les plus 
impartiaux sur les bons ouvrages qui ont paru depuis le renouvellement des lettres jusqu 'en 1772, Avignon, 
Imprimerie Joseph Blery, tome 1, 1772, p. 286. 
4
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 281-282. 
5
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 307. 
6
 Antoine Lilti, Le monde des salons: sociabilite et mondanite a Paris au XVIlf siecle, Paris, Fayard, 2005, 
p. 275. 
A. Lilti, Le monde des salons..., p. 159. 
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distinguer, la mondanite produit et repete « ses propres signes, son propre langage, mais aussi 
sa propre dynamique sociale »8. Ces codes sont connus et pratiques par la noblesse 
traditionnelle mais iis doivent Petre aussi par les bourgeois et c'est ce que Lezay-Marnezia et 
Chaudon tentent d'inculquer a leur lectorat. Chaudon va un peu plus loin au sujet de l'oralite 
chez les hommes avec 1'importance du vocabulaire a connaitre. Cette competence semble plus 
associee a 1'argumentation, a la vie publique et a la place qu'ils doivent occuper dans la 
societe. 
2.1.2 La rhetorique : domaine des hommes 
L'importance de l'oralite et de la rhetorique s'avere plus developpee dans le traite qui 
s'adresse aux hommes. On le voit bien puisque Chaudon a cree une categorie entierement 
consacree a l'oralite ayant pour titre « Des Orateurs anciens & modernes ». Certains ouvrages 
qu'il conseille traitent de fonctions particulieres, notamment la predication9. Au XVIII6 siecle, 
les meilleurs sermons pouvaient etre publies et vendus afin de contrer la pretendue 
« decadence » des mceurs10. Chaudon souhaite que ses lecteurs puissent tirer des lecons de ces 
sermons et de la predication afin de posseder une meilleure morale". L'oralite est 
vraisemblablement encore plus presente dans les conseils de lecture adresses aux hommes en 
raison de la place preponderante de ces derniers dans l'univers de la sphere publique. Sous 
PAncien Regime, les hommes ont besoin de savoir parler et convaincre puisqu'on attend 
d'eux qu'ils occupent les postes decisionnels dans la societe et qu'ils amenent les nouvelles 
idees. Les hommes doivent etre outilles pour creer, innover et argumenter. Chaudon accorde 
done une place a la rhetorique, elle « [est un art utile, puisqu'elle tend a faciliter Penonciation, 
A. Lilti, Le monde des salons..., p. 159. 
9
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. 245-246. 
0
 Didier Masseau, Les ennemis des philosophes. L 'antiphilosophie au temps des Lumieres, Paris, Albin Michel, 
coll. « Bibliotheque Albin Michel des idees », 2000, p. 181. 
" Cet aspect du traite fait 1'objet du troisieme chapitre. 
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ou Pusage de parler de la maniere la plus propre a persuader, a convaincre, ou a se faire 
ecouter agreablement »12. 
L'eloquence attendue des hommes doit bien sur servir de nobles causes, ce qui, selon 
Chaudon, n'etait pas toujours le cas pendant l'Antiquite et qui avait pour consequence 
d'augmenter les haines nationales. « S'il y avoit des Orateurs qui inspiroient des desseins 
justes et honnetes, qui fournissoient des vues utiles pour l'avantage du genre humain, on en 
voyoit aussi qui ne servoient que leur ambition particuliere, qui flattoient & qui condamnoient 
sans raison, qui souffloient le feu de la discorde entre leurs concitoyens »13. II importe de ne 
pas succomber a « l'eloquence declamatoire » qui s'eloigne du gout1 . Chaudon insiste pour 
que les hommes developpent leur habilete a discourir pour des interets qu'il juge meilleurs. 
Lezay-Marnezia se fait silencieux sur l'apprentissage feminin des rudiments de la 
rhetorique. Ce silence semble lie a la predominance des femmes dans la sphere privee, ou il 
n'est pas question d'argumentation. Les femmes doivent tout simplement savoir entretenir la 
discussion. II importe en revanche dans ce domaine de s'exprimer clairement et d'avoir une 
bonne elocution15, probablement dans l'optique de charmer et de se distinguer des femmes du 
commun. L'acquisition de connaissances sur la grammaire et 1'ensemble de la production 
litteraire demeure necessaire chez les femmes de l'elite puisque bien parler, et bien parler des 
arts et des lettres, est primordial pour la tenue des salons16 qui sont fort a la mode au siecle 
12
 Mr de Quelona, Les regies de l'eloquence, cite par Gibert dans L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., 
tome 1, p. 312. 
13
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. 222. 
14
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. 300. 
15
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 3. 
16
 Les salons sont des endroits mixtes ou les contemporains se reunissaient pour discuter de sujets divers. Les 
salons sont tenus par des femmes nobles ou fortunees. 
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des Lumieres. Ce sont les femmes de haut rang qui les tiennent et les animent, elles 
participent aux salons17 ou elles font valoir tout leur charme aupres de la bonne societe. 
2.1.3 Une question de charme et de sensibilite 
Le charme, quoique utile aux deux sexes, s'applique principalement aux femmes: 
« charmer est leur devoir, comme il est de leur destin : elles peuvent aisement le remplir, en 
suivant des routes semees de fleurs »18. Puisque le charme s'avere un des principaux attributs 
des dames, il importe de le developper tres tot, rappelle le Plan de lecture qui pretend que 
Page des femmes peut rapidement devenir un probleme si elles n'ont pas cultive leurs 
charmes etant jeunes. 
Plusieurs types de lecture concourent a cette fin et Lezay-Marnezia les propose dans 
un ordre qui va de l'italien, a la poesie et aux Beaux-arts, un ordre qui rejoint de nouveau 
l'axe du particulier au general si prise par les auteurs. D'abord, l'apprentissage de l'italien 
permet de « nuancer les sentiments, et d'embellir, par la fraicheur et par l'eclat du coloris, les 
pensees fines et dedicates »19. Ces attributs qui se cultivent grace a la langue italienne ne vont 
pas sans rappeler certains traits typiquement feminins comme la «finesse» et la 
« delicatesse ». Serait-il suggere aux femmes de lire des ecrits leur ressemblant afin de 
consolider leur penchant naturel pour le charme ? Les qualites associees aux livres conseilles, 
et dans ce cas-ci a la langue, apparaissent souvent comme un miroir du lectorat vise puisqu'il 
est possible de transposer les qualites attributes aux livres a leurs lectrices. 
II en va de meme pour les beaux-arts qui sont associes aux femmes dans le Plan de 
lecture : « Par leur sensibilite, par la finesse, la surete de leur tact, par l'extreme mobilite de 
7
 Verena Von Der Rynsch Heyden, Salons europeens. Les beaux moments d'une culture feminine disparue, trad, 
de Pallemand par Gilberte Lambrichs, Paris, Gallimard, 1993, p. 16. 
18
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 2. 
19
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 4. 
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leurs fibres, les femmes qui saisissent si facilement les traits les plus delicats et les nuances 
les plus imperceptibles, doivent etre et sont en effet les juges supremes des beaux arts » . 
Cette « sensibilite » typiquement feminine ajoutee a leur charme peut vraisemblablement 
attendrir les hommes. Un lien tisse serre apparait done entre les femmes et les beaux-arts 
puisque les deux ont la capacite et le devoir de charmer. En outre, il est possible que les 
femmes s'interessant aux choses charmantes, comme les beaux-arts, deviennent a leur tour 
plus charmantes. 
Meme si femmes et arts sont lies naturellement, elles n'en doivent pas moins en 
apprendre les principes et les regies21. Cette connaissance rationnelle les aide a mieux 
comprendre l'objet artistique et ce qui en decoule. Dans sa section sur les beaux-arts, Lezay-
Marnezia avance Pidee que les femmes doivent pouvoir se reconnaitre a travers les figures de 
PAntiquite grecque : «II faut bien que dans son propre portrait, elle reconnoisse Venus, la 
jeune Hebe, la riante Flore, et que Polymnie, Terpsicore, les Nymphes, les Graces et toutes les 
aimables Deites, a qui si souvent elle sera comparee, ne soient pas ignorees d'elles »22. Ainsi, 
elles acquierent la capacite d'en discuter tout en exhibant un charme plus grand puisqu'elles 
connaissent les deites auxquelles elles sont comparees. 
Finalement, la poesie vient renforcer les qualites naturelles dont disposent les femmes: 
« on Pa rendue le plus difficile des arts, non pour Passujettir inutilement a une vaine 
contrainte, mais pour lui donner tous les moyens de charmer »23. Malgre la difficulte associee 
a cet art, Lezay-Marnezia insiste pour que les femmes s'y interessent. Chaudon adopte une 
position similaire : « Le but de la poesie chez tous les peuples a ete de plaire & de plaire en 
20
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 28-29. 
21
 L'orthographe du traite est ici respectee. C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 29. 
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 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 31. 
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remuant les passions »24. En depit de cette parente entre les deux auteurs, Chaudon utilise tres 
peu l'idee de plaire ou de charmer puisqu'il traite davantage d'elegance chez les hommes. 
Selon Furetiere, l'elegance est « ce qui rend un discours poli & agreable »25. La volonte de se 
distinguer se concretise done pour les hommes par l'elegance qu'ils doivent demontrer autant 
a l'oral qu'a l'ecrit. 
2.1.4 Bien ecrire 
Chez les hommes, l'ecriture va de soi puisqu'ils represented la majorite des auteurs en 
general et dans les traites etudies. Les hommes sont dans Taction, contrairement aux femmes 
qui ne possedent pas les moyens d'agir et d'innover. Les traites abordent done differemment 
la question de l'ecriture chez les deux lectorats. Du cote des hommes, Chaudon traite 
davantage des regies reliees a l'ecriture afin que ses lecteurs ecrivent convenablement. Ce 
phenomene n'est pas note pour les femmes puisqu'il est tres peu question d'ecrivaines et qu'il 
semble acquis que l'ecriture n'est pas un attribut feminin. Chaudon se permet meme de glisser 
ici et la quelques conseils d'ecriture a son lectorat rendant ainsi la possibilite d'ecrire tres 
presente. Cet aspect du traite milite 6galement en faveur de la nature plus appliquee des 
conseils de lecture adresses aux hommes. Par exemple, l'abbe Chaudon propose la lecture 
d'un ouvrage qui explique comment rediger des livres d'histoire26. Ce genre de livre offre une 
methode d'ecriture precise et explicite aux lecteurs. De plus, les critiques detaillees de 
Chaudon envers les divers ouvrages qu'il presente permettent a ses lecteurs de saisir les 
qualites indispensables afin de bien ecrire et de devenir un bon auteur. Comme le souligne 
D. Masseau, « [d]ans l'esprit des "Lumieres", le livre triomphant contere a l'individu sa 
pleine autonomie intellectuelle et fait de lui un auteur potentiel »27. Les hommes possedent le 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. 1. 
Antoine Furetiere, Le Dictionnaire universel, Paris, Robert, 1978 (1690), tome 2. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 3. 
D. Masseau, Les ennemis desphilosophes..., p. 386. 
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choix de developper ce potentiel afin de faire circuler leurs idees ou d'innover dans differents 
domaines, ce qui est loin d'etre le cas des femmes. 
Le Plan de lecture et la Bibliotheque d'un homme de gout suggerent peu d'ouvrages 
rediges par des femmes. Cependant, ils evoquent souvent des problemes relies a la traduction 
des oeuvres, presentant meme des femmes traductrices qui recoivent generalement davantage 
d'eloges que leurs compatriotes masculins. Une « femme traductrice peut avoir embelli la 
traduction »28 tandis qu'une autre a mieux reussi qu'un traducteur ayant travaille sur le meme 
ouvrage29. Est-il possible de croire que les traits associes aux femmes, soit la finesse, le 
charme et le tact, s'elevent au rang des qualites necessaires afin d'obtenir une traduction 
reussie ? Les deux auteurs n'ont pas elabore sur la question. Neanmoins, il demeure que la 
traduction s'avere un acte de reproduction. Par consequent, les femmes ne creent pas et ne 
font que reproduire, dans une autre langue, des idees souvent evoquees par des auteurs 
masculins. Chaudon et Lezay-Marnezia proposent a de rares reprises, et meme plutot comme 
des exceptions, quelques auteures qui meritent d'etre lues. 
Certaines femmes sont parfois complimentees et la chose est vraie dans les deux 
traites. Chez Lezay-Marnezia, ce sont «[d]ans les sujets qui, sur-tout, demandent de la finesse 
dans les pensees, de la fraicheur dans le coloris, de la douceur, de la delicatesse et du naturel 
dans l'expression, et qui permettent cette heureuse et molle negligence, qui a tant de charmes, 
les femmes ont des succes auxquels les hommes ne voudroient en vain pretendre »30. Les 
ecrivaines semblent relayees aux sujets plus legers, voire superficiels. Elles peuvent ecrire 
seulement dans les quelques domaines ou elles ont des talents, soit la moralite ou le charme. 
Par exemple, Lezay-Marnezia voue une grande admiration a Madame de Sevigne qu'il 
28
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 19. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 1, p. 25. 
30
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 38. 
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considere comme un modele presque inimitable avec ses Lettres de societe . L'auteur du 
Plan de lecture s'avere encore plus enthousiaste face a Madame de Genlis, precisant que c'est 
a son epoque que cette femme a offert « le plus etonnant exemple de la superiorite du 
talent »32. En temoignent ses Lettres sur I'education : 
Toutes les ressources du talent y sont employees pour repandre le plus grand 
charme sur les idees les plus utiles et souvent les plus profondes. Les vues 
les plus vastes, les principes les plus importants, les observations les plus 
fines et les plus justes, et les discussions les plus difficiles y sont parees de 
toute la richesse du plus heureux coloris [...] Mais le merite supreme de ce 
livre, c'est de donner a la morale la plus epuree tout l'interet du sentiment: 
on croit y retrouver Platon sans chimeres, et Fenelon entraine par son cceur 
et sa belle imagination33. 
En depit d'un tel succes, les conseils de lecture ne suggerent pas particulierement aux 
femmes de se consacrer a Pecriture. lis confirment la mefiance au XVIII6 siecle envers les 
femmes qui ecrivent, la chose ne correspondant ni a leur image ni a leur role. Voila le conseil 
que donne un romancier a Aurore Dudevant, une ecrivaine : « [j]e serai franc, une femme ne 
doit pas ecrire... Suivez mon conseil : ne faites pas de livres, mettez des enfants au 
monde! »34. Les auteures feminines sont a craindre en raison du desordre qu'elles peuvent 
creer dans la « repartition traditionnelle des taches entre les sexes - l'homme engendre et 
produit, la femme recoit et enfante »35. 
L'historienne M. Poovey a etudie le portrait de quelques ecrivaines. Elle pretend que 
la « Proper Lady » possede assez de culture pour attenuer le desir d'ecrire qu'elle pourrait 
avoir36 tout en se rappelant les limites de son veritable role domestique37. II semble done aller 
31
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32
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 38. 
33
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 39. 
34
 Stefan Bollman, « Jane Austen, Virginia Wolf et les soeurs. La lutte avec l'ange », dans Laure Adler et 
Stephan Bollman, Les femmes qui ecrivent vivent dangereusement, Paris, Flammarion, 2007, p. 27. 
35
 S. Bollman, « Jane Austen ... », p. 28. 
36
 Mary Poovey, The Proper Lady and the Woman Writer. Ideology as style in the works of Mary Wollstonecraft, 
Mary Shelley and Jane Austen, Chicago, University of Chicago Press, coll. « Women in culture and society », 
1984, p. vii. 
49 
de soi que les femmes ne sont pas vraiment des ecrivaines potentielles. Certaines auteures 
vont jusqu'a signer leurs oeuvres sous un nom d'emprunt ou encore sous le couvert de 
Panonymat38. 
La lecture des traites laisse croire que les femmes n'ecrivent pas, tandis que les 
hommes ecrivent abondamment, ayant meme besoin de conseils en la matiere. L'ecriture etant 
un acte d'affirmation, on peut dire ici que les hommes sont dans Taction. Cette tendance se 
poursuit avec l'apprentissage de savoirs plus appliques chez les hommes pendant que les 
femmes se concentrent principalement sur les connaissances de base necessaires a entretenir 
des conversations interessantes. 
2.2 Les connaissances et l'esprit 
II existe une grande distinction entre les hommes et les femmes puisque ces deux 
lectorats doivent lire afin d'atteindre des buts bien differents. La lecture est utile, tant pour 
eux-memes (par les qualites qu'ils acquierent: grace, charme, etc.) que pour remplir le role 
qui leur incombe et qui est present par la societe. Cette definition des roles est eclairee par la 
theorie des spheres publique et privee. D'une part, les hommes doivent apprendre une foule 
de connaissances susceptibles de leur etre utiles dans divers domaines de la vie en societe et 
qu'ils trouvent dans des livres a contenu politique, scientifique ou pratique. Cet eventail de 
savoirs leur donne egalement des moyens afin de mieux comprendre plusieurs domaines 
d'etudes et meme de pouvoir innover une fois de plus. D'autrc part, les femmes se voient 
M. Poovey, The Proper Lady..., p. vii. 
38
 Claude Dulong, « De la conversation a la creation », dans Georges Duby et Michelle Perrot, dir., Histoire des 
femmes en Occident, tome 3, Natalie Zemon Davis, dir., XVIe-XVIIIe siecles, Paris, Plon, 1991, p. 418. 
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imposer certaines limites qui rappellent celles de la sphere privee. Elles doivent davantage se 
concentrer sur la famille et les moeurs39. 
2.2.1 Avoir de 1'esprit raais pas trop 
Les auteurs des traites etudies exposent parfois certaines restrictions a leurs lecteurs. 
Ces limites sont de differente nature selon les lectorats vises. Deja chez les femmes, il est 
possible de voir qu'elles ont un corpus de lecture plus maigre. Le nombre de livres dans 
chacune des categories s'avere plus reduit et le nombre de themes suggeres Test tout autant, si 
Ton compare a ce qui est prescrit chez les hommes. Les femmes doivent en outre s'en tenir 
aux lectures proposees dans les categories choisies par Lezay-Marnezia. Le nombre de livres 
et de categories est beaucoup plus restreint. Le temoignage d'un homme dit compatissant au 
XVIIIs siecle en dit long sur la representation des femmes : « Je ne fais pas de reproche 
qu'une femme cherche a affirmer sa facon d'ecrire et l'art de la conversation par des etudes 
appropriees et une lecture choisie avec decence et qu'elle tente de ne pas rester tout a fait sans 
connaissances scientifiques ; mais elle ne doit pas faire de la litterature un metier, elle ne doit 
pas s'aventurer dans les domaines de l'erudition »40. Le Plan de lecture va dans le sens de 
cette affirmation en proposant aux femmes des lectures qui ameliorent leurs charmes, leur 
elocution et leurs connaissances mais qui ne sont pas de nature a former des erudites. 
Chaudon met pour sa part en garde les hommes contre l'excessive liberte de penser, un 
trait qu'il considere comme le « defaut dominant de [son] siecle »41. Au milieu du XVIII6 
siecle, « Perudit qui vit le nez dans les livres et en oublie le monde etait devenu un objet de 
sarcasmes. [...] A la gravite pedante du penseur en chambre succeda le "petit maitre" erudit et 
La question de la famille et des moeurs fera l'objet du troisieme chapitre. 
G. Duby et M. Perrot, dir., Histoire des femmes en Occident, dans L. Adler et S. Bollmann, Les femmes qui 
lisent..., p. 16. 
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51 
versatile qui entretenait avec les sciences une relation plutot superficielle» . Les 
connaissances a acquerir, quoique nombreuses, sont done restreintes dans chacune des 
categories en fonction de leur utilite. 
Chaudon prend aussi soin de prevenir ses lecteurs contre l'individu qui, ayant trop 
d'esprit, en « mettoit partout jusqu'a l'exces »43. II importe de contenir l'esprit dans certaines 
limites. En depit du nombre quasi excessif de ses conseils de lecture, l'auteur precise a 
quelques reprises qu'il ne s'adresse pas a un public cherchant a devenir erudit par la lecture44. 
Mais sans pour autant acceder au domaine de l'erudition, les hommes doivent tout de rneme 
se pencher sur les livres de sciences, contrairement aux femmes. 
2.2.2 Avec ou sans les sciences 
Lezay-Marnezia se positionne clairement contre l'apprentissage des sciences chez les 
femmes. II n'est pas le seul a tenir cette position puisqu'au XVIII6 siecle, un journal 
approuvant que les femmes developpent leur cote intellectuel pretend que «les 
mathematiques doivent leur demeurer terra incognita »45. II n'empeche que plusieurs femmes 
s'interessent a la science au siecle des Lumieres pour des raisons utiles, notamment parce que 
la medecine permet de sauver des vies lors d'accouchements et de diminuer la mortalite 
infantile, deux faits qui les concernent directement. Certaines femmes pratiquent meme la 
botanique et les sciences naturelles46. Neanmoins, celles qui s'interessent a la science, au 
domaine judiciaire, a la logique ou a « semblable droguerie » ne sont pas sur la bonne voie 
selon le Plan de lecture . L'auteur explique qu'il a rencontre plusieurs femmes de science 
42
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n'ayant pas autant « d'interet et de charme » que les femmes lisant des livres divers tels que 
ceux qu'il conseille48. II faut garder a l'esprit que c'est dans le charme que reside l'objectif 
des lectures pour les femmes, les sciences ne sont pas pour elles. La formule pour Lezay-
Marnezia est simple : « [les femmes] nous laissent les connoissances vastes et profondes, les 
vertus fortes et actives, leur partage est encore assez beau. II leur reste les talens enchanteurs, 
l'esprit, les graces ; et par l'heureux don de plaire, le moyen sur de nous captiver »49. Si, 
d'apres l'auteur, les sciences sont necessaires aux hommes, les femmes, qui en sont exclues, 
sauront compenser cette absence par les talents du cceur et elles ont la capacite de trouver les 
reponses a Pinterieur d'elles-memes : 
Parce que la nature elle-meme a pris soin de leur donner celles [les sciences] 
dont elles ont besoin ; parce que les femmes d'esprit, qui reunissent un sens 
droit et une ame sensible, ont une metaphisique bien aussi fine, bien aussi 
sure, et sur-tout beaucoup plus claire, que celle des livres abstraits, que je 
crois au moins tres-inutiles pour elles. Dans une conversation facile, dans 
quelques pages rapidement tracees, elles analysent mieux le cceur humain, 
suivent mieux la marche des passions, que Locke, Bonnet et l'Abbe de 
Condillac n'ont pu le faire50. 
Le plus bel exemple de cette capacite naturelle est sans doute celui de Mme de 
Necker51, une femme que Lezay-Marnezia juge de grande vertu. « Ce n'est pas dans sa tete, 
comme dans un laboratoire de chymie, que se preparent et se combinent les pensees de Mme 
de Necker sur la vertu, c'est de son coeur qu'elles s'elevent »52. Aussi, dit-il souhaiter que 
l'ouvrage qu'il suggere de Mme de Necker «forme beaucoup de femmes qui lui 
ressemblent »53. En ce sens, les femmes qui se consacrent a la vertu sont preferables aux 
C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. ix. 
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femmes de sciences et elles respectent davantage les talents naturels relevant de 1'identite 
feminine admise en societe. Les propositions de Lezay-Marnezia respectent done les roles 
traditionnels deja etablis. 
Du cote des hommes, il est « normal » de parler de sciences et d'en lire. En 
temoignent les nombreux ouvrages de sciences qui leur sont recommandes, passant de la 
medecine, a la chirurgie aux mathematiques. Cependant, il importe de relever une suggestion 
surprenante faite aux lecteurs : « N'oublions pas pour la gloire du beau sexe les Institutions 
physiques de Mme du Chatelet [...], ouvrage qui etonne par l'immensite des calculs, & par les 
connoissances de la femme illustre qui les a faits »54. Ce livre s'avere un des rares ouvrages 
rediges par une femme a etre propose par Chaudon dans la Bibliotheque d'un homme de gout 
et il s'inscrit de surcroit dans le domaine des sciences. Chaudon ne questionne pas l'acces des 
femmes aux sciences mais il traite generalement peu des specificites feminines puisque sa 
Bibliotheque cible le public des hommes. Par consequent, il s'avere difficile de determiner si 
Chaudon est reellement favorable a l'acces des femmes aux sciences. De maniere generate, 
les femmes sont plutot associees aux lectures de fantaisie tandis que les hommes font des 
lectures serieuses, ce qui fait du sens dans une societe ou ils se destinent a la sphere publique. 
2.2.3 Raison et imagination 
Une opposition stereotypee, connue au XVIII6 siecle, renvoie une image de femmes 
plutot lectrices de romans tandis que les hommes parcourent les journaux55. Cette 
representation bipolaire en dit long sur l'association qui est faite entre les femmes et le monde 
imaginaire, d'une part, et les hommes et les ecrits informatifs, d'autre part. L'opposition entre 
raison et imagination est presente dans la litterature et dans la representation des identites de 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 338-339. 
Daniel Fabre, « Lire au feminin », Clio, histoire, femmes et societe, no 11, 2000, p. 188. 
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genre. En fait, la raison est associee a l'histoire, a la sphere publique, par consequent aux 
hommes tandis que l'imagination est du domaine du roman, de la sphere privee et done des 
femmes. Toutefois, le cas du roman s'avere un peu plus problematique puisqu'il subit un 
grand nombre d'accusations. On ne s'etonnera pas alors que les deux traites s'accordent sur 
l'idee qu'il ne faut pas lire trop de romans. 
Le genre romanesque est principalement accuse de deux fautes majeures : gater le gout 
et corrompre les moeurs56. La lecture de romans encoure des risques de derapage quant a 
l'ordre etabli dans les families, renversant ainsi « l'ordre le plus necessaire pour conserver la 
societe »57. Les romans entrainent les femmes a devenir les tyrans des hommes puisque ce 
type de lecture demontre souvent l'apotheose de leur sexe58. C'est pourquoi bon nombre de 
romans qui favorisent le developpement de l'imaginaire ou de 1'introspection engendrent une 
crainte chez les contemporains : 
Lire un roman est une activite solitaire et introspective, qui se derobe au 
controle familial et s'emancipe de la coutume. Pour l'historien, la lecture 
feminine entre done dans «la categorie moderne plus generate des 
instruments de la construction de soi» (Fabre, 2000, 196); pour les 
contemporains, elle etait d'abord vecue comme un risque d'abandon des 
devoirs conjugaux et familiaux, partant comme une mise en peril de l'edifice 
social59. 
Des dangers d'ordre plus naturel guettent egalement les femmes friandes de romans. 
Predisposees a l'emotivite en raison d'une faiblesse au niveau de leur constitution 
organique60, les femmes demeurent plus sujettes a se laisser influencer par les mauvaises 
lectures tandis que les hommes sont davantage associes a la raison61. D'oii l'importance du 
56
 Georges May, Le dilemme du roman auXVIIf siecle. Etude des rapports et de la critique (1715-1761), New 
Haven, Yale University Press, 1963, p. 8. 
7
 G. May, Le dilemme du roman..., p. 215. 
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 G. May, Le dilemme du roman..., p. 215. 
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 Alexandre Wenger, « Lire l'onanisme. Le discours medical sur la masturbation et la lecture feminine au 
XVIIIe siecle », Clio, histoire, femmes et societes, no 22, 2005, p. 231. 
60
 A. Wenger, « Lire l'onanisme... », p. 231. 
61
 J.-M. Goulemot, La litterature des lumieres, Paris, Armand Colin, coll. « Lettres superieures », 2005, p. 25. 
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genre en a ce qui a trait aux romans, pour les lire mais aussi pour les ecrire. Selon la meme 
logique, en effet, le style romanesque est aussi relegue aux femmes ecrivaines, comme si les 
hommes l'avaient abandonne par snobisme ou par depit62. Plusieurs auteures feminines en 
ont done profite pour faire leur chemin dans ce vaste champ litteraire, ce qui a fait dire a 
G. May que « le genre faible est voue au sexe faible »63. D. Masseau souleve que les romans 
represented une «condamnation plus globale des mauvaises manieres de lire » . Ce 
phenomene peut devenir inquietant en ce qui concerne le lecteur et le rapport qu'il entretient 
avec la notion de verite au XVIII6 siecle, considerant que le roman est associe aux mensonges 
tandis que l'histoire represente la verite65. La lecture de romans doit done etre mieux encadree 
chez les deux lectorats etudies. 
Les romans qui sont suggeres dans les traites relevent davantage de la morale et 
permettent d'acquerir certaines vertus. Lezay-Marnezia propose la lecture des romans anglais 
qui lui paraissent bien superieurs a leurs pendants francais. A vrai dire, les romans anglais 
qu'il conseille semblent avoir ete choisis parce qu'ils offrent une plus grande moralite et 
qu'ils sont principalement rattaches aux valeurs familiales66. Chaudon presente egalement des 
romans aux grandes vertus : « Madame de la Fayette donna un modele des Romans, faits avec 
gout & ecrits avec decence [...]. Ces deux ouvrages sont estimables par la delicatesse des 
sentiments, par le tour heureux de l'expression, par un melange agreable de verite & de 
fiction, par Part d'attacher Pesprit & d'interesser le coeur »67. Chaudon affirme qu'auparavant, 
les romans contenaient trop d'aventures alors que, de son temps, ils n'en contiennent plus 
G. May, Le dilemme du roman.,., p. 224-225. 
G. May, Le dilemme du roman..., p. 234. 
D. Masseau, Les ennemis des philosophies..., p. 300. 
G. May, Le dilemme du roman..., p. 143. 
C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 44. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 247-248. 
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assez. II deplore que les heros « ne sortent pas de chez eux » et n'agissent pas beaucoup 8. 
Cette representation contrarie ouvertement l'image tant promue d'hommes affaires a 
l'exterieur de la maison ou ils pratiquent une foule d'activites, ayant developpe leur sens 
pratique et concret. 
2.2.4 Un sens pratique typiquement masculin 
La Bibliotheque d'un homme de gout et le Plan de lecture affichent encore une 
difference marquee quant au genre : la latitude. Chez les hommes, les choix sont nombreux et 
varies puisque Chaudon offre de vastes possibilites a ses lecteurs, suggerant des livres de 
toutes sortes : medecine, botanique, politique, architecture, ou encore mathematiques. II 
conseille plusieurs ouvrages dotes d'un cote pratique possiblement dans le but d'ameliorer les 
capacites techniques de ses lecteurs. La diversite des sujets proposes demontre aussi la plus 
grande polyvalence que les hommes ont le potentiel de developper. Les lecteurs possedent 
done les moyens d'innover tandis que les femmes doivent etre capables de parler de sujets 
divers sans pour autant etre capables d'agir. Selon A. De Baecque, il est necessaire chez les 
hommes d'avoir une formation de nature pluridisciplinaire dans les domaines de la 
« raison »: les lettres, les sciences, la politique, la societe et meme la religion69. Tous ces 
champs d'etudes se retrouvent dans la Bibliotheque de Chaudon. 
Cette promotion de la diversite des savoirs chez les hommes demontre la foi en la 
capacite, typiquement masculine, de comprendre divers phenomenes naturels ou culturels et 
meme de pouvoir les critiquer grace aux connaissances assimilees. L'esprit critique releve 
aussi du cote plus applique generalement attribue aux hommes. Quant aux femmes, Lezay-
Marnezia suggere une lecture axee sur 1'acquisition des savoirs elementaires mais necessaires 
68
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 255-256. 
69
 Antoine de Baecques, « La culture des Lumieres » dans Jean-Pierre Rioux et Jean-Francois Sirinelli, dir., 
Histoire culturelle de la France, Antoine de Baecques et Francoise Melonio, dir., Lumieres et liberte. Les dix-
huitieme et dix-neuvieme siecles, Paris, Editions du Seuil, tome 3, 1998, p. 13. 
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a 1'elite feminine qui souhaite se distinguer du commun et enseigner les bonnes moeurs a son 
entourage. Quelques aspects pratiques sont toutefois presents, notamment le role de la 
grammaire en ce qu'elle favorise un bon langage. Mais attention, les dames doivent en tout 
point rester vertueuses. Au XVIII6 siecle, les femmes savantes apparaissent comme un 
« repoussoir » et elles represented un « objet de moqueries »71. Les lectrices ne doivent pas 
perdre de vue Passujettissement social de leur sexe . 
Sans evoquer la presence des salons, Lezay-Marnezia insiste aupres des femmes pour 
qu'elles discutent de leurs lectures avec leurs compagnons masculins, ce qui rejoint un autre 
aspect plus applique du traite. En fait, il semble que les femmes doivent se « rapporter » aux 
hommes afin que ces derniers continuent d'assurer un certain controle sur les livres qu'elles 
consomment. La lecture peut aussi favoriser les relations amicales entre hommes et femmes 
notamment par le moyen de discussions ou encore par la correspondance, des echanges juges 
importants73. 
Un moyen d'ajouter a ses lectures un nouvel interet, et d'en conserver un 
souvenir durable, c'est d'en faire Pobjet d'une correspondance exacte et 
suivie. Si une femme l'etablit avec un homme instruit et sage, ce commerce 
sera pour tous deux agreable et utile ; il deviendra la source d'une suite 
d'idees ingenieuses, de reflexions solides, de pensees fines et de bons 
raisonnemens ; et il fera naitre entr'eux une amitie tendre, peut-etre tres 
preferable a l'amour74. 
La lecture seule ne represente pas assez, l'entourage des hommes, parce qu'il rend possible 
l'echange, vient davantage valoriser les lectrices et prouver qu'elles sont effectivement 
Dominique Godineau, Les femmes dans la societe frangaise 16-18e siecle, Paris, Armand Colin, 2003, p. 147. 
D. Godineau, Les femmes dans la societe frangaise..., p. 146. Ces propos rappellent Les femmes savantes de 
Moliere, une comedie de la fin du XVIIe siecle portant sur l'education des dames. 
72
 D. Godineau, Les femmes dans la societe frangaise..., p. 146. 
Lezay-Marnezia ne parle pas des salons, qui sont pourtant tres en vogue au siecle des Lumieres, ou les femmes 
peuvent bien entendu discuter des lectures qu'elles ont faites, aussi bien avec des hommes qu'avec des femmes. 
4
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 49-50. 
58 
interessantes. A partir de la, les discussions entre homines et femmes permettent aussi de 
former 1'esprit de ces dernieres75. 
Le besoin de distinction et de discussions mondaines apparaissent comme les elements 
les plus appliques du Plan de lecture et ce cote plus applique des lectures masculines 
constitue une des differences majeures entre lectures masculines et lectures feminines afin de 
preparer les deux lectorats a des roles completements differents dans la societe. Neanmoins, il 
demeure que quelques objectifs communs soudent les hommes et les femmes par exemple, la 
volonte de se distinguer du commun et de bien representer son rang social. Les deux auteurs 
des traites insistent beaucoup sur cet aspect mais ils sont encore plus preoccupes par l'idee 
que leurs lecteurs adoptent une bonne morale. 
Daniel Mornet, cite dans Antoine de Baecques, « La culture des Lumieres » dans Jean-Pierre Rioux et Jean-
Francois Sirinelli, dir., Histoire culturelle de la France, Antoine de Baecques et Francoise Melonio, dir., 
Lumieres et liberie. Les dix-huitieme et dix-neuvieme siecles, Paris, Editions du Seuil, tome 3, 1998, p. 50. 
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CHAPITRETROIS1EME 
LAMORALE:UNEVERTUAACQUERIR 
Etre charmante d'une part, elegant de l'autre, soit, mais quelle est done la principale 
vertu que les auteurs des traites souhaitent voir leurs lecteurs, lectrices acquerir ? II semble 
que Chaudon et Lezay-Marnezia s'accordent sur la reponse: la morale1. Les deux auteurs 
relevent plusieurs domaines oil la morale peut etre mise de l'avant et permettrait d'amoindrir 
ou du moins de canaliser la « decadence des moeurs », qu'ils considerent comme un probleme 
grave. lis ne sont pas les seuls a etre preoccupes par la question de la morale au XVIII6 siecle. 
A vrai dire, un combat muscle prend alors place entre les philosophes et l'Eglise afin d'etablir 
les bases de P ethique et de la morale : « [i]nsistant sur Pinefficacite manifeste de l'Eglise, 
voire sur ses mefaits, les philosophes veulent demontrer qu'ils sont les seuls qualifies a 
repondre a la question du fondement de la morale »2. Bien entendu, les fervents de la religion, 
friands de morale, s'attaquent tout autant aux pretentions des philosophes. Dans son 
Dictionnaire Anti-Philosophique, Chaudon s'en prend a Voltaire, qui a voulu dissocier la 
vertu (en tant que morale) de la religion3. Ce debat entraine done plusieurs questions 
concernant les valeurs de la societe et la pretendue decadence des moeurs. Chaudon et Lezay-
Marnezia se rangent du cote de la morale catholique, qu'ils presentent comme la vertu la plus 
n^cessaire au XVIIIs siecle chez les deux lectorats etudies. La premiere partie du chapitre se 
concentrera sur la critique des auteurs envers leur societe. La deuxieme partie explorera les 
1
 Chaudon et Lezay-Marnezia semblent utiliser les mots morale et vertu selon une definition commune. En fait, 
la vertu represente la mise en application de la morale chretienne. Le mot morale n'est jamais clairement defini 
par les auteurs. 
2
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solutions, qui sont toutes reliees a la morale, que les auteurs exposent afin de « redresser » la 
societe, tandis que la troisieme partie se concentrera sur les perspectives d'avenir. 
3.1 Une societe aux moeurs dechues 
La societe francaise du XVIII6 siecle subit des bouleversements majeurs dont les 
consequences sont nombreuses et destabilisantes. Les guerres de religion ont laisse un gout 
amer quant a l'adoption des differents preceptes religieux et ont engendre bon nombre de 
questionnements sur les valeurs et la morale pronees par PEglise catholique, tellement que 
ceux qui adherent encore aux lois religieuses doivent presque se justifier4. Les hommes 
croyants comme Lezay-Marnezia et Chaudon voient cet eloignement du catholicisme comme 
une marque de decadence de leur societe. 
Lezay-Marnezia est celui qui se fait le plus critique. II affirme que les Francais ont 
subi dans l'histoire d' « epouvantables dechiremens et de miseres » qui leur ont fait perdre le 
« sentiment d'honneur qui les distinguoit parmi toutes les Nations, et la moralite qui leur 
restoit encore [...] »5. Pour Lezay-Marnezia, les mceurs des Francais doivent etre retablies et 
meme « recreees » en partie6 puisqu'elles ont toujours ete « vascillantes, incertaines et peu 
prononcees dans leur etat tranquille [;] de tous les Peuples, ils sont celui qui ont le moins de 
caractere national, et qui, ayant produit le plus d'hommes estimables, merite le moins 
d'estime »7. 
4
 Sylviane Malinowski-Charles, dir., Figures du sentiment: morale, politique et esthetique a I 'epoque moderne, 
Ste-Foy, Presses de PUniversite Laval, coll. « Les collections de la Republique des lettres. Symposiums », 2003, 
p . l . 
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L. Vincent, 2e Edition, 1800, p. 110. 
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Lezay-Marnezia est tres severe envers son peuple et ses critiques ne s'arretent pas la. 
Elles tombent encore lorsque l'auteur expose aux femmes les modeles de comportement a 
adopter et les lectures a choisir puisqu'il croit que les hommes et les femmes se sont eloignes 
du role qu'ils doivent remplir. Les femmes, par exemple, sont trop galantes quand ce sont les 
hommes qui devraient l'etre davantage et le Plan de lecture leur suggere d'etre plus 
« decentes »8. 
Chaudon, pour sa part, se revele beaucoup plus subtil dans sa critique de la societe 
francaise. Tel que mentionne dans le premier chapitre, il dit frivoles les gouts du public et 
pretend meme que cette frivolite s'affirme comme la tendance du siecle9. Chaudon souligne 
egalement que tout le monde commence a « manquer de mceurs » en France10. II tente done, 
tout comme Lezay-Marnezia, d'ameliorer les moeurs francaises grace a son traite. Car dans ce 
contexte de decadence, ils ne sont pas convaincus que les livres de morale peuvent aider les 
lecteurs. 
3.1.1 Des livres de morale bien pauvres 
Tant pour Chaudon que pour Lezay-Marnezia, les livres de morale de qualite ou 
dignes d'interet sont tres peu nombreux en France11. Meme si la production litteraire ayant 
pour sujet la morale abonde, rares sont les ceuvres qui meritent d'etre mentionnees et celles 
qui le sont effectivement dans les traites etudies. Chaudon explique que les bons livres de 
C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 164. 
Louis-Mayeul Chaudon, Bibliotheque d'un homme de gout ou avis sur le choix des meilleurs livres ecrits en 
notre langue sur tous les genres de sciences et de litterature avec les jugements et les critiques les plus 
impartiaux sur les bons ouvrages qui ont paru depuis le renouvellement des lettres jusqu 'en 1772, Avignon, 
Imprimerie Joseph Blery, tome 1, 1772, p.ix. 
L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 369. 
11
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 353. 
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morale ayant toujours un grand succes, ils ont engendre la multiplication des mauvais, 
lesquels ne sont generalement que de pales imitations des premiers . 
Au-dela de l'abondante litterature moralisante de pietre qualite, il demeure que meme 
un excellent livre de morale n'arrive pas a repondre aux besoins selon Lezay-Marnezia 
tellement sa vision de la societe fran9aise est desolante. Ce n'est qu'un « bon remede donne a 
des incurables »13 : 
Comment peindre des moeurs, quand il n'est plus de moralite ? Ce n'est pas 
lorsque les fleuves debordes portent loin de leurs lits des ondes 
devastatrices, qu'on peut en dessiner les rives ; de meme dans les jours ou 
les passions, sans digues, s'epandent en torrens furieux et n'ont plus de 
nuances, il faut que les Romanciers remontent a des tems anterieurs, nous 
ramenent des souvenirs, et retournent a la peinture d'un monde qui a 
disparu14. 
Les passions sont identifies comme des sources d'instability et de dangers. Voila pourquoi 
l'auteur met en garde ses lectrices, notamment de l'amour. 
3.1.2 Triste vision du manage 
Chaudon n'aborde pas la thematique des relations hommes-femmes, mais Lezay-
Marnezia ne manque pas d'y revenir a quelques reprises. L'auteur voit un meilleur equilibre 
dans l'amitie puisque l'amour ne se resume qu'a des « intrigues rapides et des jouissances 
faciles » alors que l'amitie c'est «Phabitude de se voir et de se traiter avec familiarite »15. II 
n'est manifestement pas le seul a plaider en faveur de l'amitie, comme en temoigne Caraccioli 
qui a ecrit a la fin du XVIIIs siecle : 
Quelle difference entre l'amitie et l'amour! [...] L'amitie devient la mere 
des plaisirs innocents tandis que l'amour est la source du trouble et des 
chagrins ; l'amour ne respecte aucune loi, l'amitie les observe toutes ; 
l'amour est le resultat du caprice, et l'amitie celui de la reflexion ; l'amour 
12
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 357. 
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s'eteint aussi vite qu'il s'allume, l'amitie par contre se transforme peu a peu 
et elle ne meurt jamais ; bref, l'amour tourmente et l'amitie tranquillise16. 
Mme de Lambert pense de meme et le clame dans son traite sur l'amitie redige en 
1732. Elle y pretend que l'amour est une « passion turbulente » tandis que l'amitie se revele 
un «sentiment regie» done plus raisonne17. Par consequent, plusieurs contemporains 
preferent de loin l'amitie a l'amour qui est plutot vu comme une source d'inlassables 
tourments. Quant a l'amitie, celle-ci est parfois meme considered par quelques moralistes 
comme une vertu, si elle est liee a la raison18. Les relations amicales, ainsi plus favorables au 
developpement de la vertu, sont « presentee[s] a plus d'un endroit comme modele ideal de 
sociabilite »19. L'encadrement necessaire aux relations hommes-femmes est regi par 
1'institution du mariage qui scelle une bonne entente et pas forcement l'amour entre les deux 
partis. C'est peut-etre cet amour-la que veut bannir du couple marie Lezay-Marnezia qui 
craint toutes formes de passions. L'auteur pretend ainsi, a la base, que les moeurs francaises 
etant ce qu'elles sont, le mariage est forcement un « etat malheureux »20 qui entraine les 
femmes vers un dereglement. Lezay-Marnezia tente de prodiguer aux femmes quelques 
enseignements au sujet du mariage qui demeure le lieu principal de leur encadrement: 
Affranchies de tous les devoirs, entourees de toutes les seductions, delivrees 
de tout ce qu'on est, si mal-a-propos, convenu d'appeller prejuges comment 
eviteroient-elles les ecarts ? Riant des vertus de leurs a'feules, au lieu d'etre 
compagnes, elles ont voulu etre reines ; elles le sont devenues dans la 
societe, mais en prodiguant leurs bontes, et par consequent en leur faisant 
perdre leur prix. Accoutumees a un empire, qu'on n'a pas d'interet a leur 
disputer, elles cherchent a devenir tyrans dans leurs families. Si leurs maris 
deviennent leurs esclaves, elles les meprisent ; s'ils ne se soumettent pas a 
elles, elles les haissent, les tourmentent, et la vie interieure est insupportable. 
Si Ton est sage, on se separe; mais c'est pour tomber, chacun de son cote, 
16
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dans 1'abandon, vieillir et mourir dans le delaissement. Voila le portrait 
fidele de presque tous les manages21. 
Cette citation dessine une image plutot negative et tyrannique des femmes mariees. Les 
relations entre hommes et femmes au sein du mariage laissent trop de pouvoir aux femmes si 
les passions s'en melent. Et il importe de les bannir de l'union vu Pimportance de la famille. 
L'epoque moderne a en effet connu de profonds changements quant a la notion 
d'individualite. L'essor du protestantisme au XVF siecle a favorise une plus grande liberie, une 
plus grande autonomie de l'individu22 qui s'est transformee au fil des siecles. Selon P. Aries, les 
XVIe et XVIIe siecles sont marques par l'individualisation des mceurs qui declinerait a partir du 
XVIIIe siecle au profit de la cellule familiale. La famille est alors devenue l'espace ou tous les 
soucis de l'individu s'ancrent23. Toujours selon Aries, les temps modernes presentent le 
« passage d'une sociabilite anonyme, ou les notions de public et de prive sont confondues, a 
une sociabilite eclatee ou des secteurs bien distincts apparaissent : un residu de sociabilite 
anonyme, un secteur professionnel et un secteur, egalement prive, reduit a la vie 
domestique »24. Cet eclatement de la societe francaise a possiblement engendre un 
questionnement quant aux roles adoptes par chacun des genres. Un questionnement qui trouve 
echo dans la pretendue decadence des mceurs que decrient Chaudon et plus particulierement 
Lezay-Marnezia. Leurs propos suggerent une representation pessimiste des hommes et des 
femmes, empreinte de vices et dominee par les passions. Cette vision est souvent juxtaposee a 
un autre modele d'hommes et de femmes representant l'ideal tant recherche. 
21
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 164-165. 
22
 Yves Durand, L 'Ordre du monde. Ideal politique et valeurs sociales en France du XVf au XVIIf siecle, Paris, 
Sedes, coll. « Regards sur l'histoire. Histoire moderne », no 148, 2001, p. 294. 
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3.2 Une societe a rebatir 
La critique de la societe francaise du XVIIf siecle ne se fait pas sans 
recommandations afin de remedier a la situation. Lezay-Marnezia propose une panoplie de 
solutions pendant que Chaudon se fait beaucoup moins volubile. Manifestement, le 
redressement des mceurs concerne le role des femmes. Alors que Lezay-Marnezia etablit les 
limites des femmes en se referant aux hommes, Chaudon ne compare jamais ses lecteurs aux 
femmes et evite tout simplement d'en parler. Habituellement, le feminin est passe sous le 
silence ou alors il est utilise comme repoussoir. Enfin, les auteurs s'entendent neanmoins sur 
deux leviers possibles : revaloriser le catholicisme et utiliser l'histoire pour les lecons de 
morale qu'elle revele. Le Plan de lecture suggere un outil supplementaire qui est de demander 
l'aide du gouvernement. 
3.2.1 Le catholicisme : une reference pour la morale religieuse 
Les deux auteurs clament les merites d'une morale catholique meme si bon nombre de 
theoriciens des Lumieres vantent cette vertu en dehors des imperatifs religieux25. Pour Lezay-
Marnezia, « la Philosophic, qui s'eleve contre tous les principes religieux, a beau precher la 
bienfaisance et l'humanite ; elle ne fera jamais atteindre a cette charite puissante en oeuvres, 
que la Religion commande et inspire »26. En fait, pour lui, le catholicisme vient davantage 
jouer un role d'appui et de reference en ce qui concerne la morale et ce, particulierement chez 
les femmes. Au debut du XVIII6 siecle, on sait que la lecture feminine doit se limiter aux 
textes religieux edifiants27. M. Sonnet mentionne que les femmes apprennent les rudiments de 
la lecture afin de s'approprier les enseignements du catholicisme qu'elles pcuvent ensuite 
inculquer a leur famille, et assurer ainsi la transmission des « valeurs religieuses et morales 
Vincenzo Ferrone et Daniel Roche dir., Le monde des lumieres, Paris, Fayard, 2000, p. 560. 
25
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qui fondent le corps social »28. Meme s'il propose peu de livres dans cette categorie, Lezay-
Marnezia en rappelle constamment 1'importance en depit des difficultes associees a la 
pratique: 
Je concois qu'on ne soit pas chretien. La Religion gene, elle combat et 
contraint les passions, elle impose des devoirs difficiles, et demande de 
grands sacrifices. Elle exige une vie pure et continuellement surveillee ; 
mais ce que je ne concois pas, c'est qu'on veuille empecher les autres de 
l'etre. Au milieu d'une societe de veritables Chretiens, ils supporteroient 
tous nos vices, nous jouirons de toutes leurs vertus29. 
Le respect des valeurs catholiques s'avere done un element crucial pour le redressement des 
moeurs parce que la religion est de nature a eloigner les vices et a former des etres vertueux. 
Pour Chaudon, le catholicisme doit impregner les devoirs qui incombent aux 
hommes. «Ignorer la Religion, c'est meconnoitre les veritables biens de l'homme. II n'y a 
point d'etude plus importante & plus negligee. II ne seroit pas pardonnable a un litterateur, 
qui veut former une Bibliotheque, de negliger les livres qui peuvent l'instruire de sa croyance 
& de ses devoirs »30. L'importance du catholicisme chez Chaudon est telle qu'il conseille de 
ne pas lire les Moeurs de M. Toussaint, qu'il dit pourtant « tres agreablement ecrits », puisque 
la religion n'y est pas presente31. Chaudon suggere plusieurs livres de religion32 a ses lecteurs 
et il mentionne que c'est suffisant pour un laic « a moins qu'il ne voulut avoir un cours de 
morale pour toute l'annee »33. 
28
 Martine Sonnet, « Une fille a eduquer », dans G. Duby et M. Perrot, dir., Histoire des femmes en Occident, 
tome 3, Natalie Zemon Davis, dir., XVIe-XVUIe siecles, Paris, Plon, 1991, p. 139. 
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 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 153. 
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 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 336. 
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Apres avoir lu les livres de religion, le lecteur doit en « pratiquer les devoirs »3 . Et 
cette pratique doit etre pour lui des plus orthodoxes. L'auteur de la Bibliotheque n'hesite pas a 
prevenir ses lecteurs contre les protestants qu'il considere comme une secte35. lis sont 
presentes comme un contre-modele des hommes de gout puisqu'ils sont davantage associes a 
des lecteurs qui apprecient les lectures grossieres et mensongeres36. Chaudon critique en fait 
toute forme d'heresie et associe les heretiques a des 
hommes hardis & entreprenans qui ne pouvant plier leur tete orgueilleuse 
sous le joug de la Foi, ont trouble PEglise par des erreurs qui ont fait 
quelquefois couler le sang humain. Cette histoire qui ne peut etre autre 
chose que le tableau des passions et des extravagances des hommes, 
presente les faits les plus piquans, soit dans la vie des heretiques, soit dans 
P exposition systematique de leur folie37. 
L'abbe suggere meme de lire des livres d'histoire de la religion38, une facon de combiner 
deux genres permettant d'acquerir de nobles vertus. Chaudon consacre une grande importance 
a l'histoire « sacree » qui comporte un avantage sur tous les autres types d'histoire : « c'est 
qu'elle nous eleve a Dieu, & nous fait connottre la Providence & aimer la justice))39. 
3.2.2 L'histoire : une lecon de morale 
L'histoire joue un role majeur quand il s'agit d'instruire les lecteurs des plus 
importants principes moraux a acquerir. Chaudon dit d'elle qu'elle est « Pecole de Phumanite 
et un cours de morale en action »40. L'apprentissage de l'histoire s'avere primordial autant 
34
 L.-M. Chaudon, Bibliotheque d'un homme..., tome 2, p. 350. 
35
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chez les hommes que chez les femmes puisqu'on lui confere la capacite de corriger les 
mceurs41. C'est ce qu'expose aux dames le Plan de lecture, des ses premieres pages : 
Elle [la lectrice] apprendra a connoitre l'homme dans ce melange de crimes 
et de vertus dont le tableau lui sera souvent retrace. Si son cceur s'afflige en 
voyant quels forfaits il est capable, il sera console, en trouvant quelquefois 
des ames sublimes et tendres, qui semblent n'avoir existe que pour la gloire 
et le bonheur de l'humanite ; elle verra que ce sont les femmes qui ont dirige 
les moeurs dans tous les empires, et que c'est, lorsqu'elles abandonnent 
elles-memes la decence et la vertu, que les hommes se livrent aux plus 
coupables exces 42. 
Lezay-Marnezia pretend que l'etude de l'histoire permet aux femmes d'apprendre comment 
l'homme, au sens generique du terme, peut s'elever pour ensuite tomber dans la plus grande 
inertie43. Les femmes tiennent une place determinante et elles portent une grande 
responsabilite en ce qui concerne l'orientation des moeurs tout comme les chefs44. Chaudon 
presente egalement ce qu'il appelle « l'enorme difference » existante entre les « capitaines de 
bandits » et les « veritables Rois de nations puissantes »45. L'histoire peut done apprendre 
aux hommes quels chefs sont dignes de nations puissantes et comment ces derniers doivent 
agir et influencer les moeurs. 
3.2.3 Un gouvernement « vertueux » 
Le magistrat doit servir de modele quant a l'orientation des moeurs du royaume. II 
s'avere necessaire qu'il affiche des moeurs severes et pures tout en tenant loin de son epouse 
les femmes vivant trop d'exces. Le gouvernement, ensuite, doit etre constitue de ministres et 
de senateurs qui exposent des « modeles de raison et de sagesse » dans leur foyer et a la 
Georges May, Le dilemme du roman au XVIIf siecle. Etude des rapports et de la critique (1715-1761), New 
Haven, Yale University Press, 1963, p. 146. 
42
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nation. L'application de ces conseils permet de fournir des exemples de bonnes moeurs pour 
toute la France46. 
Pour etre complet, le retablissement des moeurs doit se realiser par une alliance entre la 
religion et le gouvernement. « De concert avec elle, la protegeant et protegee par elle, le 
Gouvernement parviendra aux reformes les plus importantes, aux changements les plus 
heureux : rendu stable, comme la sagesse et le besoin de calme le font desirer, il fera co'incider 
tous les moyens »47. Les solutions apportees par l'auteur sont nombreuses. Dans un premier 
temps, il veut que les pretres, les ecrivains, les romanciers et les poetes tentent d'influencer 
les moeurs des Francais. Une fois les moeurs corrigees, les contemporains verraient grandir 
leur interet pour la chose publique et ils pourraient devenir de veritables « citoyens », au lieu 
d'etre des « esclaves »48. Ce faisant, ils faciliteraient l'exercice du gouvernement puisque, 
selon Lezay-Marnezia, il est plus aise de diriger un peuple ayant de bonnes moeurs qu'un 
peuple immoral et sans religion49. 
Tout au long de ce processus, le gouvernement doit intervenir aupres des femmes. 
«Par la douce voix de la persuasion, c'est principalement sur les femmes qu'il [le 
gouvernement] doit agir ; par le moyen d'ecrits interessans, il leur fera connoitre, aimer les 
moeurs simples et presque toujours sentimentales des families Anglaises, Americaines et 
Suisses »50. Les Francaises doivent redevenir ce qu'elles etaient avant le regne de Francois 
premier, auquel le Plan de lecture attribue l'aneantissement des moeurs dans les foyers51. Les 
46
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femmes sont done ici representees comme les agents actifs qui peuvent favoriser le 
redressement des mceurs avec l'aide du gouvernement et de la religion. 
3.3 L'avenir entre les mains des femmes 
Le Plan de lecture reconnait un role de premier plan aux dames dans le domaine du 
prive puisqu'elles sont au cceur de la famille. Le caractere plutot sexue de la vertu attribue aux 
femmes une nature bienveillante qui leur permet d'ameliorer les moeurs de leur entourage32. 
Les femmes doivent servir de modele et ce, particulierement a l'interieur de la sphere privee. 
En ce sens, e'est dans les espaces feminins tels que la famille que s'exercent les influences et 
que se jouent la transformation tout comme le redressement des moeurs de la societe. 
3.3.1 Les salons 
Les salons represented un des lieux d'influence feminine. Les traites n'abordent pas 
directement ce phenomene qui s'avere tout de meme important au siecle des Lumieres. II 
demeure que Lezay-Marnezia souligne l'interet et les avantages associes a la correspondance, 
que les femmes doivent entretenir avec les hommes apres avoir consomme les livres 
suggeres53. L'absence du mot « salon » dans les traites peut s'expliquer parce que le terme 
designait davantage la « piece ou Ton recevait les invites »54. Ce n'est qu'au debut du XIXe 
siecle que le « salon » est defini comme l'endroit ou Ton recoit de la « bonne compagnie » 
pour causer55. 
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La frequentation des salons est une activite recherchee par la gent feminine puisque les 
femmes pouvaient y exercer une certaine forme de pouvoir et d'influence5 . Les etudes 
realisees sur les salons demontrent que les femmes sont au XVIII6 siecle dans une periode 
ambigue quant a leurs pouvoirs. Les mutations culturelles du siecle des Lumieres se traduisent 
par un acces grandissant des femmes au savoir mais elles sont toujours exclues des 
institutions litteraires ou scientifiques et de la sphere politique57. Pour V. Von Der Heyden, 
les salons illustrent la « percee du matriarcat» dans une « societe masculine »58. Cette 
affirmation va beaucoup plus loin que les reflexions deja entamees sur le pouvoir des femmes 
au XVIIF siecle. L'etude du Plan de lecture offre un tableau du pouvoir feminin qui est 
surtout concentre dans la sphere familiale sans pour autant pouvoir affirmer haut et fort une 
percee du matriarcat. 
La sociabilite mondaine permet egalement de contrer l'ennui, en favorisant le 
divertissement dans la gaiete59. II importe de rappeler ici que Lezay-Marnezia voit dans 
l'ennui le pire mal capable de conduire aux vices. D'ou la necessite de trouver des moyens de 
contrer l'ennui chez les dames, tels que la lecture, les discussions, et les mondanites : 
La sociabilite mondaine, axee sur la conversation feminine et son role 
civilisateur, etait pensee comme un element du systeme sociopolitique de la 
monarchie francaise, fonde sur l'honneur, la galanterie et la civilite. Elle 
permettait aux femmes de la bonne societe parisienne de jouer un role 
culturel, parfois non negligeable, mais dans l'espace propre de la 
mondanite60. 
56 Daniel Roche, La France des Lumieres, Paris, Fayard, 1993, p. 400. 
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Les discussions mondaines dirigees par les femmes dans les salons divertissent done tout en 
eloignant l'ennui et le vice. Si le role des femmes dans les salons est indeniable, Lezay-
Marnezia accorde une plus grande importance a leur nature vertueuse. 
3.3.2 Une vertu a caractere sexue ? 
La vertu est objet de grands questionnements au XVIII6 siecle. Plusieurs penseurs et 
philosophes tentent de la definir. C'est notamment le cas d'Helvetius qui voit la vertu comme 
le «desir du bonheur des hommes »61. Helvetius ecarte les «vertus ascetiques 
traditionnelles » au profit des « vertus sociales »62. Les encyclopedistes ont egalement tente 
en 1765 de definir ce concept: « il est plus sur de connaitre la vertu par sentiment, que de 
s'egarer en raisonnement sur sa nature [...] Le mot de vertu est un mot abstrait, qui n'offre 
pas d'abord a ceux qui l'entendent, une idee egalement precise et determinee ; il designe en 
general tous les devoirs de l'homme, tout ce qui est du ressort de la morale [...] »63. La 
definition donnee par les encyclopedistes rejoint davantage les perceptions de Lezay-
Marnezia et de Chaudon. Toutefois, chez Lezay-Marnezia il est plutot question d'une morale 
catholique qui necessite 1'adoption des vertus domestiques ayant comme principaux acteurs 
les femmes. Le Plan de lecture expose done une vertu relevant plutot de la sphere feminine et 
qui reconnait une nature des plus bienveillantes aux dames, qu'elles peuvent justement mettre 
a profit pour « redresser les moeurs ». 
Les femmes surgissent ainsi comme une source d'espoir parce qu'elles seules 
permettent de « recreer les moeurs » en raison de leur talent naturel. Par exemple, proposant 
aux femmes la lecture des Etudes de la nature, ou sont depeintes les moeurs susceptibles de 
perfectionner la raison des dames, Lezay-Marnezia affirme qu'elles y trouveront le moyen de 
61
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conduire les hommes a la sagesse sur la route du bonheur en ne s'eloignant pas de la vertu 4. 
Le livre est presente comme un mode d'emploi et l'auteur ne tarit pas d'eloges pour les 
femmes qui en suivront les preceptes : 
O femmes comme vous devez aimer l'auteur de ces Etudes ! II est juste 
envers vous; il vous a peint telles que vous pouvez etre, telles que sont 
quelques-unes d'entre vous; il offre votre beau ideal, que vous realiserez si 
vous voulez admettre ses methodes, vous convaincre de ses principes, vous 
penetrer de ces sentimens. Comme votre image est belle sous ses pinceaux! 
comme elle est douce sublime et celeste! c'est ainsi que la Nature vous avoit 
dessinees. Grand Dieu ! vous avez bien defigure son esquisse. Aussi, les 
femmes sauvages, chez les Hurons et chez les Illinois, sont bien moins 
malheureuses ; et permettez-moi le mot, bien moins degradees que la plupart 
d'entre vous65. 
Le Plan de lecture presente les deux possibilites s'offrant a chaque femme : etre vertueuse, ou 
alors ne pas l'etre et devenir une personne « degradee ». Lezay-Marnezia mentionne qu'une 
femme qui est bonne et qui accomplit sa destinee est « la plus belle ceuvre de l'humanite »66. 
A l'oppose, les femmes immorales qui ne tiennent pas compte des devoirs qui leur ont ete 
imposes par la « Nature » et les «lois humaines » meritent « l'indignation et la haine »67. 
L'ultimatum devrait convaincre les femmes a faire le « bon » choix. 
La pression est ainsi sur les femmes afin qu'elles pensent aux consequences de leurs 
comportements sur l'ensemble de la societe, mais d'abord sur les hommes qu'elles 
frequentent et leur famille. D'elles depend la decheance des autres individus. 
3.3.3 La nature bienveillante des femmes 
Les femmes sont presentees comme des etres bienveillants qui doivent proteger leur 
famille et leur entourage. Lezay-Marnezia pretend qu'elles sont les protectrices des enfants et 
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des vieillards68. Cette affirmation renvoie a une figure feminine maternelle, au centre de la 
communaute, qui veille au bien-etre de ses proches et a leur inculquer une education 
vertueuse. 
A la fin du XVIIf siecle, les plans de lecture ne sont pas les seuls livres voulant 
influencer le comportement et le role des individus. K. Astbury demontre que les personnages 
feminins des romans et des contes jouent un role determinant en tant que « guides spirituels » 
qui aident les hommes a « retrouver le chemin de la vertu »69. Les contes moraux tentent ainsi 
de valoriser les personnages feminins afin que ces derniers soulevent 1'admiration des 
lecteurs70. Et lorsqu'un jeune homme s'ecarte du droit chemin, c'est parce que sa mere ne lui 
a jamais montre ses erreurs71. II releve du devoir des femmes de veiller a ce que leur mari et 
leurs enfants presentent de bonnes vertus. C'est sans doute pourquoi R. Kulessa a constate 
que dans les romans du XVIII6 siecle, les modeles de vertu correspondent davantage aux 
personnages feminins qu'aux personnages masculins72. Ceci s'expliquerait parce que l'amour, 
dit le « plus tendre caractere de l'humanite », est la passion correspondant le mieux au sexe 
feminin et peu d'hommes peuvent l'atteindre au meme degre. Cette passion porterait plus 
naturellement les femmes vers la vertu et la morale : « [l]a morale naturelle vaut done pour la 
femme et la morale raisonnee pour l'homme »73. 
Le pouvoir des femmes et leur role se situent a l'interieur des espaces prives, soit 
principalement dans les salons et au sein de la famille. II apparait que Lezay-Marnezia 
souhaite que par leur role primordial dans la famille, les femmes influencent le reste de la 
68
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societe par effet de rayonnement. Voila pourquoi l'auteur s'acharne a trouver pour ses 
lectrices des modeles de femmes possedant « 1'esprit de famille ». 
Les ecrits de Lezay-Marnezia, publies a la fin du XVIIIs siecle, obligent a nuancer la 
vision d'Aries74 sur la famille vue precedemment. Lezay-Marnezia est assez clair sur le sujet: 
les « vrais interets » manquent aux femmes et « [1]'esprit de famille n'existe plus »75, ce qui 
cause de l'ennui chez les dames. L'auteur encourage done ses lectrices a se rattacher aux 
valeurs familiales : 
celles [les vertus] qu'on doit preferer, ce sont les vertus domestiques ; e'est 
a ces vertus qu'elle [la Nature] nous rappelle ; e'est dans l'esprit de famille 
qu'elle nous apprend a chercher la felicite de tous les jours, l'interet de tous 
les momens. Ces dejeuners que les parens venerables, que l'epoux, Pepouse 
bien unis et leurs enfans font ensemble, comme elle les anime, comme elle 
sait y repandre les charmes d'une gaiete douce, et y fait sourire le sentiment! 
chaque instant est employe pour l'agrement de chacun et la satisfaction de 
tous76. 
Ces quelques lignes depeignent le portrait d'une famille heureuse. Lezay-Marnezia veut 
convaincre les femmes d'adopter ce modele afin de creer leur propre bonheur et celui de leur 
entourage tout en contrant l'ennui. Dans le meme esprit, il suggere egalement de lire les Etudes 
de la nature qui proposent que tous les hommes forment une grande famille. A cette fin, 
chacune des families doit d'abord « s'isoler » afin de developper ses propres qualites et de 
« preserver ses moeurs », pour ensuite fraterniser avec les autres families et empires77. Cette 
fraternite depasse le simple respect mutuel puisqu'elle implique un partage des biens78. En 
proposant cet ouvrage aux femmes, Lezay-Marnezia expose un modele familial plutot 
utopique, certes, mais qui permettait au moins a ses yeux de raviver l'esprit de famille. Quant a 
74
 Aries pretend que le XVIIIe siecle est marque par le passage de l'individu a la famille. 
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 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 187. 
76
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 105. 
77
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 73. 
78
 C.F.A. Lezay-Marnezia, Plan de lecture..., p. 73-74. 
76 
Chaudon, il n'aborde pas vraiment la question de la famille comme si ce domaine etait 
naturellement relegue aux femmes. 
Avoir l'esprit de famille est done l'un des premiers objectifs a atteindre afin que soient 
retablies les moeurs par 1'intervention feminine. C'est pourquoi, l'auteur valorise les ai'eules 
qui s'occupaient de leur famille et qui ne s'ennuyaient pas a le faire contrairement aux 
contemporaines qui ne voient pas quels sont leurs « vrais interets »79 : s'occuper de leurs 
proches et etre les « protectrices naturelles de la foiblesse » des maris, des enfants ou des 
vieillards80. 
A bon nombre de reprises, Lezay-Marnezia prone un retour a la campagne afin de 
retrouver les valeurs familiales perdues. Les lectures traitant de la vie rurale sont fortement 
conseillees et complimentees. Par exemple, le livre Caroline de Lichtfield est considere 
comme bien plus utile que ceux des meilleurs moralistes. « L'Amour » qui y est mis en scene 
est valorise de meme que les vertus essentielles, les vertus domestiques81. Le recit se deroule 
principalement a la campagne ou « l'homme reste plus en lui-meme, conserve davantage ses 
inclinations natives, a des mouvemens plus vrais, des passions moins distraites, des sentimens 
plus prononces, plus energiques, plus tendres et plus forts »82. Lezay-Marnezia en prend 
Rousseau pour temoin et les « grandes revolutions » dit-il que procurent ses ecrits : « N'a-t-on 
pas vu Rousseau delivrer l'enfance de ses entraves, commander aux meres de nourrir leurs 
enfans, rappeller a la vie champetre, et faire concevoir a ceux memes qui en etoient les plus 
eloignes, que les moeurs domestiques sont les meilleures et les plus heureuses de toutes ? »83. 
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Puisque la vie champetre est presentee comme un ideal, il va sans dire que Lezay-
Marnezia critique vivement les femmes de la ville ou elles se perdent. « Elles [les femmes de 
Paris] jettent l'or et propagent le vice ; leur ton est celui que nagueres encore les jeunes 
libertins n'auroient pas ose se permettre. Leurs vetemens, qui ne les couvrent ni les parent, 
sont l'affiche du desordre ; les courtisanes auroient rougi d'en porter de sernblables »84. 
L'auteur pretend en outre que les femmes de Paris n'ont pas pris l'habitude de lire85 puisque 
la lecture de bons ouvrages leur aurait permis d'adopter de meilleures moeurs. Les femmes 
des provinces en revanche ne sont pas encore corrompues86. Aussi faut-il se detourner de 
Paris pour voir a l'oeuvre des modeles a adopter. 
Lezay-Marnezia propose plusieurs lectures permettant de trouver des exemples de 
pays qui ont conserve l'esprit de famille. Le cas du Paraguai est mis de l'avant puisque les 
families ont ete rassemblees et ont trouve la voie du bonheur. La-bas, dit-il, les habitants 
vivent dans l'abondance sans se soucier du concept de propriete puisqu'ils y ont renonce87. 
Pour Lezay-Marnezia, le bonheur ne doit done pas etre assocte a la richesse qui a plutot pour 
effet d'y mettre un frein88. Les femmes doivent davantage se concentrer sur Pimportance du 
noyau familial qui est presente comme la vraie recette du bonheur et des bonnes moeurs. 
En depit de ce role feminin primordial au sein de l'espace prive, C. Martin croit que 
les femmes ont perdu du pouvoir. « Loin de les delivrer de leurs obligations domestiques, la 
structure familiale qui s'impose a la fin du dix-huitieme siecle tend, au contraire, a les 
confmer dans la sphere etroite du foyer, ainsi que Engels, d'ailleurs, fut sans doute l'un des 
premiers a l'affirmer en toute clarte : " La famille conjugale moderne est fondee sur 
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l'esclavage domestique, avoue ou voile de la femme" »89. Certes, les sources etudiees sont 
plus anciennes que Paffirmation d'Engel, mais il demeure qu'un questionnement s'impose sur 
le pouvoir feminin en espace prive ou familial au XVIIf siecle. Est-ce que leur pouvoir est 
bien reel et tangible ou est-ce plutot un pouvoir illusoire qui est laisse aux femmes ? Est-ce 
que les femmes ont ete eduquees seulement afin de se distinguer et d'inculquer les principes 
moraux et religieux a leurs proches ? A la lumiere de ce chapitre, il est possible de croire que 
Lezay-Marnezia est reellement persuade du pouvoir detenu par les femmes afin de redresser 
les mceurs. C'est la principale tache qu'il leur demande d'accomplir. Pour lui, quoique leur 
pouvoir se limite a la sphere privee, les femmes peuvent exercer un certain rayonnement par 
l'entremise de leur mari ou de leurs enfants. 
Enfin, l'importance accordee aux vertus morales semble definir les roles attribues a 
chacun des genres. Par exemple, les qualites associees aux femmes telles que la sensibilite et 
Pintelligence intuitive en font les combattantes de premieres lignes afin de redresser les 
mceurs du pays. Lezay-Marnezia insiste beaucoup sur ce role tout au long de son traite mais 
plus particulierement dans son supplement. Chaudon reconnait aussi la decadence morale des 
Francais sans toutefois s'y attarder comme le fait Lezay-Marnezia. II est possible de croire 
que Chaudon ne propose pas une panoplie solutions chez les hommes puisqu'il ne se 
preoccupe pas autant de ce probleme que Lezay-Marnezia. Ce dernier se sent particulierement 
concerne puisqu'il voit la possibilite de redresser la societe francaise en interpellant son 
lectorat. 
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CONCLUSION 
Les conseils de lecture etudies s'averent des plus revelateurs en ce qui concerne la 
representation des lectorats vises, soit les hommes et les femmes. Cette representation apporte 
un eclairage sur les valeurs de la societe francaise et sur le role associe a chacun des genres a 
la fin du XVIII6 siecle. 
Dans un premier temps, les hommes et les femmes doivent absolument savoir se 
distinguer. Pour ce faire, les premiers doivent devenir des « hommes de gouts »tandis que les 
secondes se consacrent principalement a developper leurs charmes. La construction des traites 
a aussi demontre que les hommes jouissent d'une plus grande liberte lorsqu'il est question de 
faire des choix de lecture en raison de la capacite de jugement qui leur est reconnue. Chaudon 
commente ainsi une gamme variee de lectures en laissant ses lecteurs faire leur propre choix. 
Cette liberte est inexistante dans le Plan de lecture et les dames doivent se contenter de lire ce 
qui leur est present. L'encadrement necessaire chez les femmes se traduit egalement par un 
traite qui ne s'adresse jamais a ses lectrices dans la premiere partie. II va de soi que les 
hommes doivent lire ce traite afin de transmettre les conseils de lecture aux femmes par la 
suite. Le controle des lectures feminines provient de l'auteur du traite pour ensuite se 
retrouver entre les mains du pere, du frere ou du mari. II est imperatif de ne pas laisser les 
femmes seules avec leurs lectures. 
Dans un deuxieme temps, les qualites a developper sont souvent differentes en 
fonction du lectorat cible. L'oralite rejoint toutefois autant les hommes que les femmes. Les 
lectrices se preoccupent principalement des regies de grammaire afin de bien connaitre les 
regies d'usage de la langue pendant que les hommes apprennent toutes les subtilites du 
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vocabulaire, ce qui les outille a bien argumenter. Les hommes etudient egalement les 
rudiments de la rhetorique qui leur permet d'occuper la place qui leur revient dans la sphere 
publique ou ils doivent discuter de politique ou de tous autres sujets plus appliques. Chaudon 
fournit a ses lecteurs les connaissances et les moyens d'argumenter, d'innover et de creer avec 
des lectures plus pratiques, tandis que les femmes doivent savoir des choses davantage pour 
etre capables d'en parler. Cette representation des femmes cadre avec la theorie de la sphere 
privee ou les dames agissent principalement dans leur foyer et discutent dans les salons. Chez 
les deux lectorats, la lecture doit neanmoins demeurer utile et comporter certaines limites qui 
sont en plus grand nombre chez les femmes. 
Finalement, le troisieme chapitre presente les femmes comme une lueur d'espoir pour 
contrer la pretendue « decadence » des mceurs. La primaute de ce role est au coeur du Plan de 
lecture. Les auteurs des traites critiquent abondamment la societe francaise et ils esperent un 
eventuel redressement des moeurs. Lezay-Marnezia voit un enorme potentiel chez les femmes 
tandis que Chaudon se fait plus silencieux sur la question puisque son lectorat est moins 
concerne par ce probleme. Le Plan de lecture fournit une foule de solutions chez les dames 
afin d'ameliorer les mceurs des Francais, que ce soit la lecture de livres d'histoire pour en tirer 
des lecons de morale ou un retour a la vie en campagne qui favorise l'esprit de famille. 
Puisque les femmes sont au coeur de la sphere privee et de la cellule familiale, ces dernieres 
doivent se preoccuper de bien orienter les moeurs de leur entourage. Les femmes tiennent 
done un grand role en ce qui concerne les moeurs puisque ce sujet est intimement lie a la 
sphere privee qui est le lieu de pouvoir. 
L'analyse des deux traites a mis a jour deux representations differentes des lectorats 
qui revelent chacune les roles preconises chez les hommes et les femmes. Quelques objectifs 
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communs regroupent les deux lectorats, que ce soit 1'importance de se distinguer, de bien 
parler ou encore d'etre vertueux. Neanmoins, il demeure que la theorie des spheres publique 
et privee rejoint le role des hommes et des femmes a la fin du XVIII6 siecle. En depit des 
valeurs de liberte et d'egalite pronees par les penseurs des Lumieres, les femmes n'obtiennent 
pas la meme reconnaissance en ce qui concerne leur capacite de jugement, ce qui enfreint leur 
liberte. Le role primordial qu'elles ont a jouer au sein de leur famille est aussi contraint par 
plusieurs limites necessaires a conserver l'image de la femme vertueuse. Les femmes doivent 
taire les desirs qui les habitent s'ils s'averent un obstacle a l'esprit de famille. La 
preponderance de la famille ne laisse pas beaucoup de place aux diverses aspirations des 
dames. Au contraire, ce sont les hommes qui vivent principalement a l'exterieur du foyer et 
qui possedent les moyens d'argumenter, d'innover et de creer. La diversite des connaissances 
qu'ils acquierent au fil de leurs lectures leur donne les outils pour occuper le role qu'on attend 
d'eux dans l'univers public et dans les processus decisionnels. Chaudon veut bien reconnaitre 
l'importance que les hommes doivent accorder a la vertu dans cette societe en « decadence ». 
La Bibliotheque expose par consequent aux hommes des lectures qui leur permettent de 
devenir vertueux sans pour autant leur fournir les moyens de rendre Fensemble de la societe 
plus vertueuse. Car ce role revient definitivement aux femmes. La ligne entre la distribution 
des pouvoirs ne pourrait etre plus definie : les hommes decident et ils exercent leur influence 
a l'exterieur du foyer tandis que les femmes font de meme dans les espaces privees, 
principalement a l'interieur de leur propre famille. 
L'etude des conseils de lecture s'avere d'une richesse incontestable pour comprendre 
les roles que doivent adopter les lectorats vises et par consequent les valeurs preconisees a 
leur epoque. Les traites de Lezay-Marnezia et de Chaudon pourraient done egalement etre 
utilises afin d'approfondir toute recherche sur les valeurs francaises au XVIII6 siecle. En fait, 
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une recherche axee sur les ouvrages les plus louanges par les deux auteurs jetteraient sur elles 
un eclairage different puisque ce sont la des ouvrages prises pour leur valeur pedagogique et 
qui sont par consequent, possiblement representatifs des valeurs les plus importantes. 
Une autre avenue interessante serait d'etudier les traites de Lezay-Marnezia et de 
Chaudon en comparaison avec un traite de conseils de lecture s'adressant au peuple ou encore 
aux enfants. Comment la volonte de distinction des elites se traduit-elle si Ton compare avec 
le peuple ? Est-ce que les conseils de lecture s'adressant au peuple leur permettent d'en savoir 
davantage sur tout ou sont-ils plutot axes sur la place que doit tenir le peuple dans la societe, 
ou encore sur son simple divertissement ? Veut-on controler et limiter les connaissances 
parmi le peuple afin de reduire toute possibility d'ascension sociale? D'autre part, les conseils 
de lecture s'adressant aux enfants se rapprocheraient-ils des conseils faits aux femmes qui 
necessitent un encadrement dans leurs lectures ? II va sans dire que les possibilites de 
recherches sont grandes et que les traites de Lezay-Marnezia et de Chaudon confirment tout le 
potentiel de ce que peut reveler a l'histoire sociale et culturelle Panalyse des differentes 
pratiques de lecture a Pepoque moderne. 
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